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_ ÉPIDÉMIQUES 
D'HIPPOCRATE, 
TRADUITES DU GREC; 


Avec des Réflexions fur les Conftiturions 
Epidémiques : fuivies des quarante-deux 
Hiftoires rapportées par cet ancien 
Médecin, & du Commentaire de Galien 

fur ces Hiftoires. 
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1703, dans laquelle font développées les 
vues d'Hippocrate [ur les Confliturions. 
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DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE: 


Done une idée de la Mé- 
thode d'Hippocrate dans les épi- 
démiques ; expofer les raïfons qui 
m'ont déterminé à changer l’ordre 
des matieres, & rendre compte de 
.mon travail, tant fur les confti- 
tutions, que fur les quarante-deux 
hifioires ; font les objets de ce 
difcours. 
L. 


On admire avec raifon la mé- 
thode & la précifion qui caraté- 
rifent les chefs-d'œuvres de l’an- 
cienne Grece , tels que les Epi- 
_démiques d'Hippocrate , 1 Hftoire 
a 1] 
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des animaux d’Ariftote, l’Hifforre 
des plantes de Théophrafte. Ces 
grands hommes fimifloient leurs. 
ouvrages , & n'etoient point 
épouvantés , parce que le Poëte 
appelle /zme labor & mora. Ils ne 
fe lailoient point éblouir par le 
defir de faire de nouvelles décou- 
vertes, & ils ne s’occupoient point 
à groflir éternellement la mafle 
des faits ; inais 1ls favoient difcer- 
ner ceux qui tiennent lieu de prin- 
cipes , & les placer dans l’ordre 
convenable , pour conduire, par 
la voie la plus courte & la plus 
fre , aux vérités importantes 
qu'ils fe propofoient d’enfeigner. 
Cet efprit d'œconome & de fo-. 
briété , fi remarquable dans leurs 
écrits , & particuliérement dans 
ceux d'Hippocrate, étoit une fuite 
de la pleine & entiere appréhen- 
fion du fujet , qui fait voir avec 
‘évidence , & convertit en prin- 
cipes, des propofitions qu'il a fallu 
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d'abord établir par le rafonne- 
ment. Les shéorêmes de géomé- 
trie , que l’on démontre à des 
commençans , font des axzomes 
pour des Géométres. 

Le Médecin obferve, compare, 
apprécie les écarts de la nature, 
qui fe manifeftent par les déran- 
gemens des facultés , d’où réfulte 
un aflez grand nombre de données, 
à l’aide defquelles 1l doit réfoudre 
les problêmes de fon art. Il s’agit 
de favoir fi une maladie eft mor- 
telle, ou fi elle fera terminée par 
la guérifon , fi elle fera longue, 
ou de peu se durée ; fi, lorf- 
qu’elle paroît güérie, il n’y a point 
de rechûte à craindre ; quels font 
les jours des paroxyfmes ou re- 
doublemens ; ceux des crifes, & 
les voies par lefquelleselles fe fe. 
ront , &c. Ces connoïffances ré- 
glent les medicamens & la diete. 
Or, l'appréciation de toutes ces 
done » qui font en aflez grand 

à il] 
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nombre, confidérées d’abord:ifo- 
‘es , puis combinées , pour en 
former des jugemens diagnoftiques 
& prognoftiques , fuppofe la vue 
nette , & duftinéte des principes 
qui en donnent les valeurs, Si vous 
jes multipliez trop, en les décom- 
pofant , als cffufquent par Îeur 
nombre ; & leur force diminue 
comme leur mafle. Si vous voulez 
les prouver par des raifonnemens 
fubtils , alors la Médecine , fur- 
chargée d'opinions & de théo- 
ries , s’évanouit , & vous laïfle 

l'ombre au lieu de la réalité. 

‘Les écrits d'Hippocrate font 
‘ dogmatiques ou hiftoriques. Les 
livres du Propnoflique , des Apho- 
_rifmes , de la Diete, de l Arr, des 
Eaux , &c. font de la premiere 
clafle. Les Conftztutions Epidémi: 
ques, & les Quaranre-deux Hiftoz- 
res , forment la feconde. Le dog- 
me eft né de l’obfervation éclairée 
par le raïfonnement. Enfiute le 
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dogme a réglé lui-même la manie- 
re d'écrire l’hiftoire des faits qui 
l'ont fait éclore Il n’étoit pas 
queftion, comme l’obferve Galien, 
de donner une hiitoire des mala- 
dies, telle que celle de Thucydi- 
des , qui entre dans les détails les 
plus vulgaires de 1a pefte d’Athé- 
nes ; qui indique non feulement 
tout ce qui fe pratiqua pour is 
“mais encore ce qui fut négligé. 
L'objet de cet hiftorien étoit de 
peindre un événement fort in- 
téreflant pour fa nation. Celui 
:d’Hippocrate a été d’inftruire & 
-de former des Médecins , en écar 
tant foigneufement tout ce qui 
‘pouvoit être fuperflu , pour ne 
Taiffer à l’attention que les objets 
für lefquels elle devoit s'exercer ; 
en fupprinant même les fÿmptô- 
mes qui réfultent néceffairement 
de la maladie indiquée, comme 
fuffamment entendus , pour ne 
préfenter que ceux qui fouruiflent 
a 1v 


vi : DISCOURS | 
une connoïffance exaéte & nécef- 
faire ; en un mot, en exigeant de 
fes leéteurs une attention foute- 
nue, un efprit pénétrant , un juge- 
ment fain ; & les accoutumant , 
par une méthode auitere , à vain- 
cre dans fes livres , des difficultés 
affez femblables à celles qu'ils doi- 
vent rencontrer dans la pratique. 
Eh ! quel inconvénient y a-t-1l de 
ne rendre l’art acceffible qu’à ceux 
que la nature y deitine , & qui 
deviendront dignes de lexercer 
par des efforts généreux. 
Hippocrate ne pouvoit mieux 
traiter ces épidémies , qu’en choi- 
fiffant quatre conftitutions oppo- 
fées en intempéries ; qui, par 
conféquent, forment Penceinte de 
toutes les conftitutions épidémt- 
ques. Lorfqu'il s’eft propofé de 
traiter des maladies confidérées 
dans chaque individu, 1l a raffem- 
blé quarante - deux hiftoires de 
maladies qui, par la diverfité de 
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leurs fÿmptômes, de leur durée, 
de leurs crifes , &c. contiennent 
tous les cas particuliers. Déve- 
loppons cette idée. 

Entre la conftitution des fai- 
fons, la plus favorable & celle qui 
produit les maladies les plus per- 
 nicieufes , les nuances font infi- 
nies. Depuis l’état de fanté juf- 
qu'aux plus grands dérangemens 
dans l’œconomie animale, les de- 
gres font fans nombre. L'art ne 
peut donc les repréfenter que par 
des divifions fa@ices , qui faflent 
connoître les principaux termes 
de la progreflion naturelle | & 
diftinguer par leurs fecours les 
termes intermédiaires. Il faHoit 
donc choifir un certain nombre de 
conftitutions, pour avoir l’hiftoire 
des épidémies |, & pareillement 
affez de cas particuliers , pour re- 
préfenter toutes les maladies indi- 
viduelles. Tel eft le plan général 
des Epidémies ; qui ne fuppofe 
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aucun fyftême , aucune méthode 
arbitraire ; qui ne redoute les opi- 
nions d’aucune feéte ; qui n'offre 
que des faits choifis, rangés, me. 
furés avec la fagefle la plus pro- 
fonde. Dans lune & dans l’autre 
hiftoire on fuppofe connu tout ce 
qui eft dans l’ordre légitime, les 
conftitutions bénignes , & les ma- 
ladies bien ordonnées. On ne con 
fidere que les grands excès ; c’eft- 
_à-dire , d’une part, des sr 
tions vicieufes dans leur entier ; 
& d’autre part, des fievres arden- 
tes & malignes. Je dis que. cette 
-hiftoire fournit celle de toutes les. 
maladies ; car les fymptômes des 
chroniques , & ceux des aiguës 
. font appréciés fuivant le même 
tarif, Les maladies les plus aiguës 
6 les plus graves, dit Hippocrate, 
font avec fevre continue. La con- 
noïiffance exaéte de cette forte de. 
maladie emporte avec elle celle. - 
_ es maladies pluslégeres, comme 
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la folution des plus hauts problé. 
mes fuppofe celle des problêmes 
d’un ordre inférieur. 

- Gahen a cru quele but principal 
d'Hippocrate , dans fes quarante- 
deux hiftoires, étoit d'établir Por- 
dre des jours critiques , dont nous 
voyons effectivement toute [a va- 
riété dans ces. hiftoires. Mais n'y 
reconnoïflons-nous pas également 
toute forte de crife ? Galien lui- 
même ne nous y fait-1l pas remar- 
quer toutes les efpeces de «dy/p- 
nées? Le.froid , le friflon , la cha. 
eur, la fienr . les He > le 
vomiflement , ta foif, le dégoût, 
le fommeil, binnie, lost. 
nes, les déjections s LS bémout- 
rhagies , la toux, les crachats,, 
&c., s’y trouvent gradués & com- 
binés de tant de manieres , que ce 
n’eft pas plus lhiftoire des jours 
Lin que celle de chacun de 
ces fymptômes. 

Quelques cs commentateurs, peu 
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éclairés fur les vues d'Hippocrate 
dans ce recueil de cas particuliers, 
ont été furpris que le nombre des 
morts ait été fi confidérable , & 
fe font imaginés qu’on auroit pû 
guérir plufieurs de ceux que la 
moït a enlevés, Quelques- uns. 
même. ont tracé la conduite qu'il 
auroit fallu tenir en traitant ces 
maladies. Mais s’ils euflent obfervé 
avec Galien:, que parmi ceux qui. 
ont échappé à un fort funefte ; la. 
plupart ont dû leur rétabliffement. 
à une forte conftitution ; 1ls au-- 
roient fans doute reconnu que le: 
choix étoit fait à defleim:, & que: 
Yauteur ,. ne voulant mettre fous. 
les yeux de fes difciples que les. 
plus grandes difficultés de l’art, 
il avoit dû ne choifir que des ma- 
ladies mortelles, ou: prefque MO 
telles. 
IT. 

Le premier & le troifiemeilivre: 

des Epidémiques , qui. font. les 
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feuls légitimes , nous font - ils 
parvenus fans altération ? 

Le premier livre eft compofé 
de. trois feétions. La premiere 
gontient uniquement a premiere 
conftitution. La deuxieme fe@tion 
contient la deuxieme & la troifie= 
me conftitution. Il paroît déja fin: 
gulier que la premiere conftitution 
ayant fufh pour remplir la pre- 
muere. feétion , on ait renfermé 
deux conftitutions dans la deuxie- 
me. La troifieme fetion traite un 
fujet qui à peu de rapport aux 
conftitutions : ce font des princi-- 
pes généraux qui peuvent fervir 
d'introduétion aux quarante-deux 
hiftoires. À la fuite de ces prin- 
cipes on lit quatorze hiftoires de 
maladies qui terminent le pre-. 
mier livre. 

La premiere feétion du troilie- 
me livre contient trois hiftoires, 
La deuxieme en contient neuf, 
qui femblent être une fuite des 
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précédentes , puifque la premiere 
hiftoire de cette deuxieme feétion 
eft intitulée Quarrieme maladie. 
Dans ja troifieme fe&tion fe voit 
la conftitution peftilentielle:, fui 
vie de feize hiftoires. . 

On a donc mêlé les quarante- 
deux hiftoires avec les conftitu- 
tions > comme ne faifant qu’un feul 
& même ouvrage : & c’elt ce que 
je me propofe de difcuter. Mais 
expofons d’abord dans quelles 
circonftances les écrits d’'Hippo-. 
crate ont été altérés. 

Ptolomée, roi d'Egypte, avoit 
üne extrême paflion pour les livres 
anciens. Il en faifoit raflembler de 
toutes parts, & à grands frais . 
pour enrichir la fameufe biblio- 
theque d’Aléxandrie. IE s'empa- 
roit de tous ceux que les étrangers 
apportoient dans fes états , les 
gardoit , & leur en faifoit remettre 
des copies. Ayant obtenu des 
Athéniens , moyennant. quinze 
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talens d'argent qu’il leur donna 
pour gage , les ouvrages de So- 
phocles, d’'Euripide & d’Æfchine,, 
à condition de les rendre après les 
avoir fait tranfcrire ,1l les garda, 
& leur renvoya à la place des co- 
pies qu’il en avoit fait tirer , les 
priant d'accepter en outre la fom- 
me d'argent dont ils étoient nantis. 
L’avidité du gain, qui prend toute 
forte de formes , fçut profiter de 
l'amour de ce prince pour les 
Lettres. On changea les titres des 
livres , on altéra l’ordre des ma- 
tieres ; on ajouta des notes ; on 
réunit en un feul livre, & fous un 
même titre , des ouvrages diffé 
rens ; on fubftitua aux noms des 
auteurs médiocres, ceux des hom- 
mes les plus célebres ; en un mot 
on employa toute forte de dégui- 
femens pour en impofer à ceux 
qui étoient chargés d’acheter les 
livres rares. 

Les conftitutions épidémiques 
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qui peuvent être aifément Conte: 
nues dans une ou deux feuilles 
d’impreffion , ont fourni le titre 
à un amas confidérable de divers 
ouvrages partagés en fept livres’, 
dont quatre font fubdivifés en fec- 
tions. La plupart de ces écrits, 
n’ont aucun rapport aux épidé- 
mies. Les Aphorifimes ont été 
partagés de même en fept fec- 
tions, groffes par des additions, 
à& foivent des répétitions. Le lr- 
vre de la Nature Humaine a été 
augmenté d’un ouvrage de Polybe, 
difciple d’Hippocrate , fur le ré- 
gime ; & celui qui avoit réuni ces: 
‘deux ouvrages fous un même titre, 
ne trouvant pas que le volume fût. 
aflez confidérable , y a joint en- 
core des morceaux de fa compo. 
fition. 

Malgré les difficultés qui fe ren. 
contrent dans le difcernement des. 
écrits vrais & fuppolés, on n’a 
jamais douté que le premier &e 
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troifieme livres des Epidémiques 
fuflent légitimes. Galien a feule- 
ment reconnu des additions , & 
d’ailleurs a laiflé fubffter la dif- 
tribution des matieres, telle que 
nous la voyons aujourd’ hui. Maïs 
il me paroît très- vraifemblable 
que les quatre conftitutions doi- 
vent être rangées de fuite, & que 
les quarante-deux hiftoires , pré- 
cédées de l’introduétion qui fe voit 
au commencement de la troifieme 
feétion du premier livre , ne dot. 
vent fouffrir paréillement aucune 
interruption, | 

La premiere, & la principale 
raifon eft , que les conftitutions 
n'ont aucun rapport aux quarante- 
deux hiftoires. On a vu dans la 
premiere partie de ce difcours le 
plan général d'Hippocrate dans 
l'un & l’autre écrit, Les commen- 
taires de Galien n’établiflent au- 
cune relation , aucune dépenses 
mutuelle, | 
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Les conftitutions font écrites 
d’après les principes établis dans 
la troifieme fection des Aphorif- 
mes. Les hiftoires reflortiffent 
nuement & fimplement aux dog-. 
mes enfeignés dans le livre du 
Prognoftique. Les premieres dé. 
_crivent les fymptômes communs 
aune maltitude de malades, & dé- 
pendans des intempéries de l'air. 
Les autres font des hiftoires de 
- maladies individuelles : elle nous 
_ apprennent à obferver & appré- 
" cier les fmptômes qui doivent 
former la bafe de nos jugemens 
dans la pratique. 

On pourroit objeéter que ces 
hiftoires appartiennent aux confti- 
tutions, après lefquelles elles font 
rapportées , puifque Phifcus, 
qui eft le fujet de la premiere, eft 
dénommé expreflé rent dans la 
troifieme conftitution. On peut 
citer d’ailleurs plufieurs autres 
hiftoires qui ont dû être obfervées 
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dans quelqu’une des quatre conf- 
titutions. 11 faut convenir que l’au- 
teur des conftitutions eft certaine 
ment l’auteur des quarante-deux 
-hiftoires ; que l’un & l’autre ou- 
vrage ont pà être faits dans le 
même temps ; au moins , que plu- 
_fieurs obfervations de maladies 

_particuleres ont été faites durant 
les conftitutions, qui fourniffoient 
. des occafons favorables d’obfer- 
. ver les fymptômes des maladies 
dans toute leur latitude. Rien 
. n'empêche donc de placer les hif- 
toires à Ja fuite des conftitutions ; 
. mais fans confufion, fans inter- 

pofition, fans en inférer , que ces 
: deux ouvrages ne foient qu’un feul 
-& même ouvrage. 

La feconde raifon, qui me fait 
rejetter la dif pofition atuelle des 
matieres , eft, qu’en fuppofant 
même les quarante-deux hiftoires 
appartenir aux quatre conititu- 
tons, 1l faudroit les rejetter toutes 
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après la quatrieme conftitution. 
Valefio a été aflez attentif à faire 
remarquer parmi les hHtoires du 
premier & du troifieme livre, 
celles qui peuvent appartenir à la 
premiere & feconde conftitution. 
Elles font confondues avec celles 
de la troifieme. Quelques-unes fe : 
trouvent parmi les hiftoires du 
troifieme livre : or, cette confu- 
fion une fois admife , il étoit aufli 
.fimple de les raffembler toutes, 
& de les placer après les quatre 
conftitutions , que d’en former 
différentes difiributions, dont on 
ne peut deviner le motif. 
Enfin , Galien a reconnu que 
les feize hiftoires qui terminent le 
troifieme livre , n’appartenolent 
pas toutes à la conftitution qui les 
 précede. Le doéteur Freind a ofé 
le reprendre , parce que, dit-il, 
toutes ces maladies font des fié- 
vres ardentes. Galien n’a pas nié 
que ces fievres fuflent ardentes. 
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Chaque conftitution a des fievres 
ardentes d’une nature particu- 
liere. Hippocrate prend foin d’é- 
tablir les caracteres généraux dans 
chaque conftitution , & Galien a 
eu droit d'examiner s'ils fe retrou-. 
vroient dans les feize hiftoires du 
troifieme livre. [la reconnu des 
caracteres très-différens : &ilena 
conclu juftement qu’elles ne pou- 
voient toutes appartenir à la conf- 
titution qui les précéde. Il fufht 
de renvoyer à la defcription des 
fievres ardentes, qu’on y Lt, pour 
mettre le lecteur en état de juger 
de la difparité de ces fievres » & 
combien eft peu fondée la critique 
du doéteur, Freind à cet égard. 
Qu'on faffe attention feulement à 
la maniere dont ces fievres fe] ju- 
geolent ; aux flux de ventre qui 
les accompagnoient ,. à l’aver- 
fion infurmontable des malades 
pour toutes fortes d’alinens ; & 
quon compare çes fymptômes 
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avec ceux des malades Abdé= 


ritains. / | 

_ J'ajouterai qu’il n’eft pas appa- 
rent que le même Médecin ait pu 
obferver dans la même confti- 
tution les feize malades dont il 


s'agit. Les trois premiers malades 


étoient à Thafe. Suppofons que 
le quatrième , dont le féjour n’eft 
point marqué, étoit pareïllement 
habitant de Thafe. Cette fuppo- 
fition eft favorable au fyftême que 
j'attaque. Le premier malade eft 
mort au cent-Vingtieme jour de fa 
maladie , qui a duré paï confé- 


quent quatre mois ; & en fuppo- 
fant que le fecond qui eft mort le 
quatre-vingtieme, & le troifieme 


mort le neuvieme , aient été ma- 
lades dans le même-temps, encore 
faudra- t-1l quatre mois de féjour 


# 


à Thafe , pour traiter ces trois 


alt Le cinquieme malade 
étoit de Larifle , & il eft mort le 
quatrieme jour de fa maladie. Les 
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cinq fuivans étoient Abdéritains. 
Un d’entr’eux fut jugé le centieme 
jour de fa maladie ; les autres , le 
quatrieme , le vingt-feptieme , le 
trente-quatrieme & le vingt-qua- 
trieme, Voilà encore au moins 
trois mois pañlés à Abdere ; par- 
tant ,.fept & demi, y compris 
les fix jours que dura la maladie 
fuivante d’un habitant de Larifle. 
Le treizieme malade étoit Abdé- 
ritain. On peut le comprendre 
avec les précedens. Sa maladie 
ne dura que trente-quatre jours. 
Le quatorzieme eft une femme de 
Lyfique, qui mourut le dix-fep- 
tieme jour ,.ce qui fait déjà plus de 
huit mois. Le quinzieme eft de 
Thafe , & peut être compris avec 
les trois premiers |, fa maladie 
n'ayant duré que vingt-un jours. 
Enfin , le feizieme, de Mélibée, 
mourut le vingt quatrieme jour. 
Ainfi , le Médecin , qui a traité 
tous ces malades , n’a pu féjourner 
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moins de neuf mois dans toutes 
ces villes , fans y comprendre le 
temps néceflaire pour s’y tranf- 
porter. Maintenant les fievres ar-. 
dentes , qui avoient commencé 
au printemps, ont fini dans l’au- 
tomne : ce qui ne donne pas neuf 
mois , fuivant la diftribution des 
faifons , dans Hippocrate. 

Si on demande quel étoit l’ob- 
jet de l’auteur, en propofant des 
obfervations faites à Thafe , à 
Abdere , Larifle , Lyfique & 
Mélibéc , je réponds que les qua- 
rante-deux hiftoires ont été pro- 
bablement tirées dans des collec- 
tions confidérables d’obfervations 
faites dans les villes de la Grece, 
& de la partie d’Afie , habitée 
par les Grecs | & fur-tout dans 
l'ifle de Thafe , où les trois pre- 
mieres conftitutions ont été obfer- 
vées ; que ces hiftoires, ainfi que 
les confüitutions , ont été choifies 
dans la vue de nous faire con- 

noître, 
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noître, d’une part, les influences 
_ des CG ,) Ou les changemens 
qu’elles peuvent caufer dans les 
maladies des différentes années ; 
& d'autre part, les loix fixes & 
ftables que fuivent ces mêmes ma. 
ladies, qu2lque nom qu’on veuille 
leur donner , dans quelqu'année 
que ce foit, & dans tous Les pays 
du monde. On lit à la fiu du livre 
du Prognoftique ces paroles re- 
marquables , qui peuvent fervir 
également de conclufion aux Epi- 
démiques : 17 faut obftrver foi- 
gneufement les caraëteres des ma. 
ladies populaires , & connoïtre les 
effets que doit produire l'état des 
faifons. Voïlà pour les quatre 
confütutions. Et tout de fuite, 
& bien comprendre qu’en quelque 
année & en quelque faifon que ce 
oit, les fignes falutaires font tou- 
jours tels, & ne changent pas de 
nature , & Les fignes fanefles tou- 
jours mauvais : car dans la Lybie, 
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dans l’ifle de Délos, & dans la 
_Scythie, l'obfervauon confirme:la 
vérité de nos principes. Ces der- 
nieres paroles n'expliquent-elles 
pas fufifamment l’objet des qua- 
rante-deux hiftoires ? 
LEE tes 

J’ai donc partagé les Epidémi- 
ques en deux parties, dont la pre- 
miere contient les quatre confti- 
tutions ; la feconde renferme les 
quarante - deux hHtoires. Je ne 
: penfe pas que les titres de pre- 
miere, deuxieme & troifieme conf- 
aitution foient de l’auteur. Je les 
ai laiflés pour. la commodité des 
citations, & j'ai fupprimé les divi- 
fions par feétions. J'ai fupprimé 
aufli le titre de Con/ftrrution Pef- 
tilentielle. J'ai fubftitué celui de 
Quatrieme Conflitution. Après la 
tradu@ion des conftitutions ,.j’ai 
placé des réflexions que je divife 
en deux parties, La premiere traite 
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des regles fuivies par Hippocrate, 
en établiflant les caufes météoro- 
logiques des épidémies. Les prin- 
cipales queftions difcutées dans 
cette partie font , 1° + Pourquor 
toutes les conftitutions ont été ré. 
duites à quatre? 2°. Pourquoi cha- 
que conftitution contient la def- 
cription de quatre faifons confé- 
cutives ? 3°. D'où vient que cette 
_defcription précede toujours celle 
des maladies ? 4°. De la durée 
des confüitutions , s’il y en a de 
plufieurs années. Réflexions fur 
les Conftitutions de Sydenham. 
5°. Pourquoi la defcription des : 
fafons commence toujours par 
l'automne , & finit à l’automne 
fuivant exclufivement ? 6°. Com- 
ment Hippocrate décrit les fai- 
fons? 7°. Pourquoi il ne fait men- 
tion que des vents méridionaux & 
feptentrionaux ? 8°. Digreffion fur 
les effets de ces deux vents prin- 
res 9°. Comment Hippocrate 

b1 ne 
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obferve les vents? 10°. Du chaud 
& du froid ; & de la maniere dont 
Hippocrate les mefure. 11°. Des 
effets de la chaleur & de la froi- 
dure fur le corps humain. 12°. De 
l'humidité & de. la fécherchie , & 
de leurs effets. 13°. Comment 
Hippocrate mefure ces qualités de 
l'air? 14°. Effets des temps nébu- 
leux & orageux. 15°. De l'inuti- 
lité des obfervations faites fur les, 
trois regnes , pour parvenir aux 
caufes des épidémies. 16°. Quelle 
eft la mefure commune de l’intem- 
périe des faifons , ou quelle eft 
da regle générale qu'il faut fuivre 
dans ieur eftimation ? 

La feconde partie de mes ré- 
flexions a pour objet la nofogra- 
phie épidémique, ou lhiftoire des, 
maladies des quatre conftitutions. 
1°. Le dénombrement des mala- 
dies des quatre faifons , tel qu'il 
fe voit dans la troifieme fection 
des Aphorifmes , contient le dé- 
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nombrement des maladies épidé- 
miques. 2°. L’euflarhie & l’eucrifie 
des maladies conftitutent leur lé- 
gitimité , & c’eft fur cette idée 
qu’on doit eftimer les maladies 
épidémiques. 3°. Comment les fie- 
vres font caufées par les intempé- 
ries des faifons. 4°. Divifions des 
fievres épidémiques en bénignes 
& malignes , ardentes & conti. 
nues. Raiïfons de ces divifions. 
5°, & 6°. Defcriptions des fievres 
ardentes bénignes & malignes. 
7°. & 8°. Defcriptions des fievres 
continues , bénignes & malignes. 
9°. Comment ces deux genres de 
fievres contraftent & renferment 
“toutes les fievres épidémiques. 
o°, Des principaux fymptômes 
des fievres ardentes & continues 
épidémiques, & de leurs rapports 
avec les intempéries des faifons. 
11°. Réflexions générales fur la 
méthode d’'Hippocrate. 
Tel eft le AP que j'ai faivi. 
b 11} 
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concernant les conftitutions. Je me: 
 propofois d’en refter la, & ne vou- 
lois pas m’engager dans. un plus: 
grand travail, par le fouvenir des. : 
difficultés que jJ'avois eu: à. fur- 
monter ; mais J'ai. cédé à.des avis: 
refpeétables | & j'ai traduit les: 
qüarante- dé hiftoires , en y Joi- 
gnant un abrégé du commentaire: 
de Galien ,. fur cette partie des: 
Epidémiques, dans lequel:on verra: 
l'application. des regles du prog- 
noftique aux faits de pratique ,. 
lhiftoire toujours d'accord avec le: 
dogme , & Hippocrate expliqué: 
par lui même. Galien n’a-pas éga- 
lement difcuté toutes les hiftoi- 
res: 1l nous abandonne fouvent à: 
nos propres forces. Quelquefois: 
._ H nous renvoie à fes autres ouvra-: 
ges. En vain efpéreroit-on retirer 
quelque fruit de l'étude des Epi- 
démiques. , fi on ne s’'exerçoit à 
réfoudre par foi - même les pro-. 
blêmes de ce genre. C’eft le feuk 
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moyen d'apprendre à calculer & 
à prédire les événemens des ma- 
Jadies. Les anciens connoifloient: 
tout le prix de la fcience du prog- 
noftique. ils favoient combien elle. 
eft néceffaire pour obtenir la con- 
fance des malades, faire valoir les: 
fuccès & mettre à l’abri des re-: 
proches & des murmures dans les: 
événemens fàcheux. Les hommes, 
de tout temps, ont eu de la véné- 
ration pour ceux qui favent lire: 
dans l'avenir. Tout hom'ne, qui 
connoît bien l'avenir, n'ignore pas: 
Ja conduite qu’il doit tenir au mo- 
ment préfent, Ces anciens étoient: 
donc resardés comme des hommes: 
d’une efpece fupérieure. On écou-. 
toit avec refpect les oracles qu'ils 
prononçoient , & on fuivoit avec: 
docilité leurs confeils. 

La Médecine jouiroit encore du: 
même degré d’eftime & de faveur, 
f , au lieu de fe livrer à tant de 
fpéculations oifives , on fe renfer…. 
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moit dans ce cercle de connoif- 
fances dont Hippocrate a tracé la 


circonférence, & qui eft plus que 


fufhfante pour employer toute la . 


vie de l’homme le plus appliqué. 
Valefio a écrit des commentai- 


res fur les fept livres des Epidé- 
miques , dans lefquels il ne fait: 
que développer & mettre àla por-. 


tée d’un plus grand nombre de. 


leéteurs les principes employés: 
par Galien. Cet auteur faifit aflez. 
les occafions de propofer des fen-: 


timens oppofés à ceux de Gahen, 


mais communément dans des cho- 


fes de peu d'importance ; & {on 


# 


fentiment ne paroît pas toujours. 


le plus sûr. Le chevalier Floyer 


n'a commenté que les quarante-: 


deux hiftoires. Son but étoit d’al- 
lier la Médecine ancienne & mo- 
derne , en adaptant les principes 


de la circulation du fang aux faits. 


rapportés. dans les quarante deux 


hiftoires , pour en déduire des. 
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regles de pratique. Le fuccès ne 
répond point aux promefles, & 1l 
y a peu de fruit à retirer de la 
lefture des commentaires du che- 
 valier Floyÿer. Dix ans avant la 
publication de cet ouvrage, le 
doéteur Freind avoit dit , en par- 
ant des découvertes anatomiques 
de fon fiecle & du précédent, 
que, depuis la mort d'Harvée, il 
ne s’étoit trouvé aucun écrivain 
_ qui eût fait voir les avantages que 

la pratique pouvoit retirer des 
raifonnemens puifés dans l’ana- 
tomie, 

Ce même docteur Freind'a pu- 
blié , en 1716, le premier & le 
troifieme livres des Epidémiques, 
& la traduétion de Foës , avec 
quelques changemens. Dans un 
avertiflement au leéteur , il porte 
fon jugement fur les diverfes édi- 
tions qi avoient paru jufqu’à lui, 
& fur les fecours qu'on pouvoit 
urer des manufcrits : 1l déclare 
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que , fans s'arrêter à aucun en 
particulier, ila pris des uns & des 
autres ce qu'il a trouvé de plus 
exact , & ne s’eft permis aucune 
fubftitution ; qu'il a en outre ré- 
tabli le dialete ionique ; autant 
qu'il lui a été poflible. Son édition 
eft accompagnée de variantes , 
tirées d’un ancien manufcrit trou- 
vé en Angleterre. 

Freind a joint à fon édition 
neuf diflertations fur les fievres ; 
dont l’objet eft d'établir des re- 
sles de pratique , relativement 
aux divers genres d'évacuation 
que la nature emploie dans la gué- 
rifon. Ainfi c’eft proprement un 
ouvrage de thérapeutique, & non 
un commentaire fur les Epidé- 
miques. 

. J'ai traduit fur le texte grec de: + 
l'e ‘dition du doéteur Freind. Jai 
confulté les traduétions de Calvus, 
Cornarius Valefio ,; Foës, &. 
‘même la traduétion angloife dur 
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chevalier Floyer. Ces différens 
fecours ont fouvent augmenté mes 
perplexités. Il eft facile de faire 
pañler l’obfcurité du grec dans le 
latin , & de rendre énigme pour 
énigme. Les langues vivantes ne 
laiflent point cette reffource. Les 
meilleures traduétions , telles que 
celle de Foës , à laquelle Freind 
donne la préférence, & celle de 
Cornarius , qui paroît plus litté- 
rale , font défe&tueufes en quan- 
tite d’endroits. Pour s’en aflurer, 
il fuit de raflémbler les diverfes 
expreffions dont Hippocrate s’eft 
fervi pour exprimer le délire & 
fes degrés , & voir avec quelle 
incertitude & quelle inconftance 
ces diverfes expreflions ont été 
rendues dans le latin. Galien ne 
croit pas qu'il yait une fyllabeinu- 
tile dans les écrits d’Hippocrate; 
il eft donc effentiel d’en pefer fcru- 
puleufement tous les termes. 
Pour fixer la valeur de çeux qui 
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m'étoient encore trop indétermis 
nés, j'ai employé lartifice dont 
fe fert Galien dans fon petit livre 
fur le Coma. J'ai raflemble tous les 
paffages des Epidémiques , dans 
lefquels l’expreffion , qui m’étoit 
obfcure & ambiguë, eft employée. 
J'ai comparé ces pañlages , & je 
fuis parvenu à éclaircir la plupart 
de mes aise 
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PREMIERE CONSTITUTION: 


« AN THASE vers l’équinoxe d'autom- 
ne, & jufqu’au coucher des Pléïades, 
il plut beaucoup & continuellement. 
. Les pluies étoient douces & les vents 
fouffloient du midi. Durant l'hiver , les 
vents étoient pareillement méridionaux. 
Ceux de feptentrion foufilerent peu. 
La féchereffe fut remarquable pour la 
faifon, & l'hiver fut tout-à-fait fem- 
blable à un printemps. Dans celui-ci, 
on continua d'obferver des vents méri- 
dionaux, un froid affez fenfible & pref- 
que point de pluie. Le temps fut convert 
& nuageux la plus.grande partie de l'été. 
I ne plut point, Les vents étéfiens fouf- 
flerent rarement , foiblement & par in- 
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tervalles. Ainfi, des vents conftamment 
méridionaux, & de la fécherefle, ca 
raétériferent cette conititution. » 

» Les fiévres ardentes parurent ver 
les premiers jours dù printemps , à la: : 
fuite des vents feprentrionaux , qui 
avoient fourni un contrafte de peu de. 
durée avec la conflitution générale de 
l'année. ‘Peu de perfonnes en furent 
attaquées, Elles étoient bénignes, rare- 
ment accompagnées d’hémorrhagies , 
& perfonne n’en mouroit. Bien des 
sens eurent des parotides , les uns d’un 
côté feulement , les autres des deux cô- 
tés, la plupart fans fièvre, quelques uns 
avec un peu de chaleur fébrile. Toutes 
ces tumeurs fe diffiperent fans accident, 
& fans venir en fuppuration. EHesétoienc 
molles, grandes , larges | fans inflam- 
mation , fans douleur &t difparurent 
toutes infenfiblement. Ces tumeurs fé 
faifoient obferver dans les adolefcens & 
Jés jeunes gens , fur-tout dans les lut- 
teurs &. les athleres , rarement dans 
les perfonnes du fexe. La.plupart eu 
rent des toux feches fuivies peu-après 
d'enrouement ; quelques - uns de ces 
derniers eurent le tefticule droit ou 
gauche , d’autres l’un & lPautre doulou- 
reux & enflammés , les uns avec fiévre , 
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les aütres fans ‘fiévre , fouvenr avec 
de grandes douleurs. D'ailleurs ces 
maladies fe diffiperent fans le fecours 
de l'art. » HA a 

» Mais au commencement de l’été, 
& durant toute cette faifon, & juf- 
que dans l'hiver , grand nombre de 
phthitiques furent réduits à garder le 
lit ; dans le même temps cette maladie: 
fit des progrès fenfibles dans la plu 
part de ceux qu'on foupçonnoir d'en 
être attaqués ; les autres , qui aVoient 
des difpolitions à cette maladie , en 
reflenticent pour lors les premieres 
atteintes. Le nombre des morts fut 
Confidérable. La plupart de ces der- 
miers moürurent ; & de ceux que la 
maladie réduilit à garder le lit, aucun 
que je fçache , n’échappa À une mort 
prompte, La maladie étoit plus aiguë 
ët la caraftrophe plus précipitée qu’elle 
n'eft ordinairement , tandis que les 
aûtres, maladies compliquées de fiévres 
même les plus longues étoient léseres 
& bénignes, Nous en parlsrons ci- 
aprés. Ën un mot, de toutes les ma 
ladies de cette conftitution la phihifie 
fut laplus srave & la feule qui enleva 
beaucoup de malades. » 
”» Dans ces phthifies on obfervoit 

À i] 
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ordinairement de l'horreur dans lés ac 
cès. La fiévre étoit continue, aiguë, 
fans intermiflion parfaite. Elle avoit 
les caractères de l'hémitritée trifte. Un 
accès modéré étoit fuivi le jour d'a- 
près d’un redoublement qui enchériffoit 
fur le précédent , & la maladie de- 
venoit plus aiguë. Les fueurs étoïent 
continuelles. Elles n’occupoient point 
tout le corps. Le froid des extrémités 
étoit grand : & la chaleur fe réta- 
blifloit difficilement ; les déjeétions 
étoient bilieufes , modiques ; pures , 
tenues, mordicantes & fréquentes. Les 
urines étoient tenues, décolorées , 
crues & modiques ; ou épaifles avec: 
un fédiment modique , mal condi- 
tionné , crud & hors de faifon. La 
toux étoit petite & fréquente ; les 
crachats cuits , modiques & expec- 
torés difficilement. Ceux qui -avoient 
une toux violente , ne crachoient rien 
de cuit , mais des crudités jufqu’à Ja 
fin. La plupart avoient mal à-la gorge 
dès le commencement & durant tout 
le cours de la maladie avec rougeur 
& inflammation ; une humeur: modi- 
que , tenue , âcre , difülloit fur! cet 
organe. La confomption faifoit, des 
progrès rapides , & le malade empi- 
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roit à vûe d'œil : un dégoût univerfel 
& continuel , point de foif ; enfin le 
délire furvenoït aux approches de la 
mort. Telles étoient les phthifies de 
cette conftitution. » 

« Pendant l'été & l'automne il y eut 
quantité de fiévres continues béni- 
gnes ; elles étoient longues , mais 
d’ailleurs fans fymptômes fâcheux. La 
plupart avoient un flux de ventre qu'ils 
fupportoient facilement |, & point 
d’autres incommodités notables, Les 
urines étoient communément d’une 
bonne couleur , mais pures , tenuës, 
& avec coction vers le jugement. La 
toux étoit modérée , l’expeétoration 
facile , point de dégoût. Ils prenoiïent 
volontiers & avec fuccès des alimens, 
Enfin ces fiévres différoient de celles 
des Phrhiques , en ce que l'horreur 
étoit fuivie d’une petite fueur. Les re- 
doublement étoient vagues & incer- 
tains. [ls ne parvenoient point à une 
intermiflion parfaite , & fuivoient aflez 
les périodes des fiévres tierces. La 
moindre durée de ces fiévres étoit de 
vingt-jours , la durée commune de : 
quarante ; beaucoup ne furent jugées 
qu'au quatre - vingtieme. Quelquefois 
ces fiévres ne garderent point cet or- 

À il 
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dre, &t furent jugéesirrégulierement & 
fans crife. La plupart de ces dernieres 
furent fujettes à de promptes rechûtes, 
dans lefquelles on obfervoit l’ordre des 
jours indiqués ci-deflus. Ces fiévres fe 
prolongoient quelquefois. jufques dans 
._Phiver ; mais de toutes des maladies 
de cette conftitution , la phthifie feule 
fat funefte , les autres n'étoient point 
mortelles. | 





DEUXIEME CONSTITUTION. 


« À THafe la faifon fut’ refroidie 
tout-à-coup dès les premiers jours de 
l'automne par de HEURE vents de 
feptentrion & de midi ,- qui fouffle- 
rent jufqu’au coùcher des Pléiades , 
& amenerent une humidité préma- 
turée. Pendant Vhiver les vents 
étoient feptentrionaux , il pleuvoit 
fréquemment & largement. Il. tomba 
auf de la neige. IL y eut une alter- 
native de beau & de mauvais temps, 
pendant prefque toute cette faifon. 
Le froid n'étoit pas exceffif , mais 
après le folftice d'hiver , lorfque 
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nous attendions le retour annuel du 
zéphyre , il fit un grand froid. Les 
vents feptentrionaux fe renforcerenr. 
I] tomba de la neige & de la pluie 
abondamment & continuellement. Un 
ciel toujours obfcur & orageux juf- 
-qu'à l'équinoxe. Le printemps fut froid. 
Les vents feptentrionaux. Le temps 
pluvieux , nuageux. Les chaleurs ont 
été forts modiques. Les vents étéfiens 
{oufflerent continuellement. Vers le 
retour d’Arcturus il plut: beaucoup. 
Les vents étoient encore fepten- 
trionaux. » 
.. «© Dans cette année remarquable par 
J'humidité , le froid & les vents fep- 
tentrionaux , l'hiver fut affez falu- 
bre ; mais dès les premiers jours du 
printemps , les maladies fe multiplie- 
rent, & la plupart éroient accompa- 
gnées d'accidens graves.» : : 

« On obferva d'abord des ophthal- 
mies coulantes & douloureufes. L'hu- 
meur étoit modique , crue , & for- 
toit avec . difficulté. Ces maladies 
étoient fujettes à des rechutes. Elles 
ne difparurent que vers l'automne. 
= l'été & l'automne , ‘il y eut 
des dyffenteries, des tenefmes ; des 
lienteries , des diarrhées bilieufes 

À iv 
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- avec déjections abondantes d'humeurs 
tenues , crues & mordicantes. Quel- 
ques - uns eurent des flux purement 
aqueux. Souvent le mouvement des 
humeurs fe fit par la voie des urines, 
qui étoient pour lors bilieufes, aqueu- 
es , femblables à des raclures , pu- 
rulentes. La ftrangurie sy joignoit. 
Elle étoit caufée non par un vice 
local , mais par apoftafe. Il y eut 
des vomifflemens de bile, de pituire, 
d’alimens non digérés : des fueurs : 
-une humidité abondante & univerfelle 
dans tous les corps. Les uns étoient 
‘fans fiévre , les autres avoient de la 
fiévre.. Nous parlerons de ces der- 
niers ci-après. Ceux dans lefquels 
tous ces maux fe trouvoient com- 
pliqués , tomberent dans une phthifie 
fâcheufe. » 

« En automne, & pendant l'hiver, 
Îl'y eut des fiévres continues & quel- 
ques fiévres ardentes. Il y eut auf 
quantité de fiévres de jour, de fiévres 
de nuit , d'hémitritées , de tierces 
exactes , de quartes, de fiévres erra- 
tiques. Les fiévres ardentes furent 
les plus rares & les plus bénignes. 
Elles étoient moins fujettes aux hé- 
morrhagies qu'elles ne font commu- 


D'H1PPOCRATE. 9 
nément. Point de délire ,; & tous 
fymptômes aflez légers. Elles fe ju- 
geoient fort régulierement, La plu- 
part {e terminoient aux dix-feptieme 
jour , y compris les jours d'intermif- 
‘ fion. Aucun, que je fache ; n'en mou 
ut, Aucun ne devint phrénétique, 
Les tierces étoient plus nombreufes 
& plus graves. Elles avoient régulie- 
rement quatre accès , & étoient jugées 
finalement au feptieme , fans qu'il y 
eut aucune rechûte à craindre. Les 
quartes venoient tantôt à la fuite des 
fiévres &t des autres maladies, Sou- 
vent auffi elles obfervoient dès le dé= 
but leurs propres périodes, Elles étoient 
de longue durée conformément à leur 
nature. Celles-ci même furent encore 
plus opiniâtres qu’elles ne font ordi- 
nairement. Les quotidiennes , les fié- 
yres deinuit, les fiévres erratiques fu- 
rent nombreufes & de longue durée. 
tant pour les malades alités que pour 
ceux qui ne Pétoient pas. La plupart de 
ceux-qui en furent attaqués , les gar- 
derent durant tout le cours des Pléia- 
des & jufqu'à l'hiver. : Les  convul- 
fions étoient. communes , fur - tout. 
parmis les enfans. Elles étoient fui- 
vies de fiévres: | & reparoifloient er 
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outre dans le cours dé la maladie ; 
qui étoit de Jongue durée | mais fans 
péril , excepté les cas où cols au- 
tres friptéinés étoient mauvais: » ? 

» Quant aux fiévres continues & fans 


“intermiffion , leurs paroxyfmes fui 


voient l'ordre des tierces ; un jour 
foible & rallenti , celui du lende- 


main étoit beaucoup plus fort. De 


toutes les fiévres de cette conftitu- 


… tion elles furent les plus violentes , 


les plus longues & les plus fâchenfes : 
modérées dans le commencement ; 
elles alloïent toujours - en augmen- 
tant , redoubloient aux jours criti 
ques & aggravoient l'état du malade ; 
puis elles diminuotent un peu , & 
derechef la rémiffion :étoit fuivie’ de 
plus grands redoublemens , princi- 
palement . aux jours cririques: Les 
frifons étoisnt vagues & irréguliers; 
mais plus rares & moins fenfibles que 
dans les autres fiévres. Les fueurs fré: 
quentes , mais modiques , en, com 


_paraifon de celles qu'on obfervoir 


dans toutes les précédentes + :& loin 
de foutager elles apportoient du‘ pré 
judice ; le froid des-extrémirés étoit 
confidérable , la chaléur fevenoit:1difs 


ficilement ; linfomnie . n'étoit pas 


#4, 


D'HILPP OCR A TE  1f 
complette, mais elle étoit fuivie d’un 


affoupiffement plus profond que dans 


les autres maladies ; la plupart avoient 


des urines ou tenues , crues , fans 


couleur , & qui parvenoient après un 
long-temps à quelque degré de coc- 
tion , ou épaïifles , mais troubles fans 
fédiment & fans cotion , ou enfin 
avec des fédimens modiques , vicieux 
& crues. En général les urines étoient 


mauvaifes , la toux furvenoit fahs 


améliorer ni détériorer l'état des mala- 
des. Ces fymptômes vicieux, vagues, 


irréguliers , fe foutenoient la plupart 


conftamment & fans crife , tant dans 
les cas mortels que dans ceux qui ne 


: J'étoient pas ; & lorfqu’ils fe rallentif. 


foient ce n’étoit que pour peu de 
temps. Les crifes furent rares, les plus 
promptes arriverent vers le quatre- 
vingtieme jour. Quelques - uns eurent 
des rechüûtes, & plufieurs étoient encore 
malades durant l'hiver ; ces fiévres fe 
terminerent le plus fouvent fans crife. 
Tel fût le fort commun ;-rant de 
ceux qui fuccomberent que de ceux 
qui furent guéris. » 

« Ace défaut de crifes fi multiplié & 
fi divertifié , fe joignoit un figne très- 
grave & très-fâcheux. Les malades, 

À v) 
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particulierement ceux qui. étoient af 
taqués de fymptômes funeftes ,  avoient 
une _ averlion conftante pour toutes 
fortes. d'alimens ; d'ailleurs—4a. foif 

étoit modérée ; mais la longue durée 
des maladies , les fouffrances multi- 
pliées , &t la. fonte des humeurs con- 
duifoient à des métaftafes | ou trop 
-grandes. ; relativement aux forces des 
malades, ou trop modique pour être 
de’ quelque utilité ; & le prompt reflux 
vers les parties internes: précipitoit 
dans des accidens ‘encore plus fà- 
1cheux ; il furvenoit des dyffenteries:, 
des tenefmes , des lienteries ,: quel- 
quefois. lhydropifie. Cette derniere 
maladie eût auffi lieu. | indépendami- 
ment des affections précédentes. Si 
quelqu’une de ces métaftafes fe faifoie 
-avec de violens fymprômes , le ma. 
‘Jade étoit: enlevé tout-à coup, lorf 
qu’elle: étoit trop modique ; elle n'é- 
toit d'aucune utilité ; tels furent de: 
petits exanthêmes. , qui ne formoient 
point des depôts proportionnés à là 
‘grandeurodu mal, & qui difparoif 
foient promptement ; où des: para- 
tides qui l’äffaifoient trop vite | & 
n'étoient accompagnées d'aucun. figne: 
favorable ; l’humeur fe portait quek- 
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_ quefois aux articulations , fur-tout à 
Fifchion ; mais rarement le dépôt 
étoit critique , les malades revenoient 
dans leur premier état. » 

& Toutes ces diverfes aff@ions 
étoient mortelles ; les dernieres fur- 
tout aux enfans févrés 5 à ceux de 
.Pâge de huit à dix ans , & jufqu’à 
âge de puberté. Cette clafle fut fu- 
jette non-feulement aux exanthêmes, 
parotides & dépôts à l’ifchion , mais 
encore aux métaftafes précédentes. 
Dans les autres clafles , les premieres 
feulement , c'eft-à-dire , les dyflente- 
ries , lienteries , &c. fe firent obferver, 
Le feul figne falutaire dans ces mala- 
dies , celui auquel dûrent leur falut 
quantité de malades qui fe trouvoient 
-dans le plus grand danger , étoit la 
firangurie, qui eut lieu plus commu- 
nément dans les âges indiqués ci-def- 
{us ; toutefois les autres, tant fébrici- 
tans que nonalités y furent fujets ; àl 
‘fe faifoit alors tout-à-coup un cs 
changement ; le flux de ventre le plus 
rebelle cefloit ;! les malades‘ recou- 
-vroient Pappétit & la fiévre fe rallen- 
tiffoit ; mais la ftrangurie duroit long- 
temps , & les malades en fouffroient 
beaucoup ; leurs urines étoient cço- 
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pieufes , épailles , variées , rouges : 
purulentes , & caufoient de la jou 
leur ; tous ceux qui furent dans ce cas 
guérirent fans exception. » 

« Dans les maladies ‘qui font fans 
danger, confidérez foigneufement tou- 
tes les coions des: humeurs de quel- 
que partie du corps qu'elles procédent ; 
les cottions annoncent une crife pro- 
chaine & une guérifon aflurée. Mais 
les crudités & les méraftafes malignes 
annoncent des défauts de crifes , ou 
des foufirances , ou une longue durée 
de maladie , ou la mort , ou des re- 
chütes. Pour décerminer lequel de ces 
prognoftics aura lieu , ayez égard aux 
autres fignes. Sachez apprécier le pafñlé, 
connoître le préfent & prévoir la- 
venir. Vous avez deux abijets à rem- 
plir: foulager & ne pas nuire: L’e- 
xercice de votre art fuppofe ces trois 
chofes , la maladie , le malade & le 

médecin. Il faut que le malade con- 
coure avec le médecin pour rhoir 

à la maladie. » 

«Les douleurs & les ER dou- 
loureufes de la têre & du cou , avec 
fiévre & fans fiévre , annoncent ‘des 
convulfions dens les phrénéfies , fur- 
tout après des vomiflemens ærugi- 
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neux, Quelques-uns en meurent très- 
promptement. Dans les fiévres arden- 
tes & les autres fiévres avec douleur 
à la nuque, pefanteur aux tempes , 
obfcurciffement de la vûe , tenfion à 
‘l'hypocondre fans douleur , il y a 
lieu d’attendre une hémorrhagie du nez. 
Mais ceux qui éprouvent une pefan- 
teur de toute la tête avec morfure au 
ventricule & naufées , vomiflent des 
humeurs bilieufes & pituiteufes. Cela 
arrive fur-tout aux enfans , qui pour. 
lors font ordinairement attaqués de 
convulfions. Les femmes font fujettes 
aux mêmes accidens , & en outre à 
des douleurs de matrice, Les per- 
fonnes d'un âge avancé font ména- 
cées de paralyfie , de manie ou de 
cécité. » R 





TROISIEME CONSTIT UTION. 


« À “Thafe peu avant. Ardurus & 
durant cette conftellation , les pluies 
étoientfréquentes & abondantes. Les 
vents {ouffloient du feptentrion. Mais 
vers l'équinoxe & jufqu’aux Plétades, 
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les vents étoient au midi &t les pluies 
furent rares & modiques : l'hiver fut 
froid & fec ; les vents feprentrionaux. 
Il tomba. beaucoup de. neiges. : Aù 
printemps. les vents continuerent à 
fouffler du feptentrion & nous amene- 
rent de petites pluies froides. Depuis 
le folftice d'été jufqu’à la canicule il 
_plut peu. Le froid étoit confidérable. 
Alors les chaleurs tout-à-coup devin- 
rent étouffantes , & ne difcontinuerent 
point jufqu’au lever d'Ar@urus : il ne 
plut point. Les vents étéfiens fouffle- 
rent. Sous la conftellation d'Aréturus 
les vents fe mirent au midi & nous 
eumes des petites pluies jufqu’: à l'équi. 
noxe. Pendant l'hiver ; quelques per- 
fonnes moururent fubitement de para- 
plégie. Cette maladie étoit épidémique. 
Il n’en parut FOIAE d'autre dans” cette: 
faifon. » a Pose sue à 
« Les fiévres man ess s’annoncerent 
dès les premiers.jours du printemps, 
& continuerent jufqu'a bien avant 
dans l'été, La plupart de ceux qui 
‘en *furént attaqués guétirent, ./ Mais 
durant les pluies d'automne elles 1de- 
vinrent mortelles & ‘enleverenr beau- 
coup de monde ; on ‘remarquà dans 
ces fiévres quelles faignemens de nez 
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abondants étoient falutaires & déci- 
doient abfolument de la  guérifon. 
Philifcus, Epaminon &t Silene , aux- 
quels la maladie fut fatale n’avoient 
rendu que quelques gouttes de fang 
le quatrieme & cinquieme jour. Il 
furvenoit ordinairement du  friflon 
vers le jugement , fur-tout lorfqu'il 
ny avoit point eu d'hémorrhagie , à 
alors le friflon fe réitéroit & étoit 
fuivi de fueurs. Quelquefois l'iétere 
fe montroïit au fixieme jour ; & la ma- 
ladie fe jugeoit par les urines , ou 
le flux de ventre , ou une grande 
-hémorrhagie. Héraclide qui logeoit 
chez Ariftocyde fut dans ce cas. Il eut 
une grande hémorrhagie, enfuite un 
flux de ventre , les urines dépoferent 
& le jugement arriva le vingtieme 
jour. Le domeftique de Phanagoras 
ne fut pas auffi heureux : il n'eut rien 
de tout cela, & mourut. Les hémor- 
rhagies étoient donc fort communes 
dans ces fiévres , fur-tout aux adoléf- 
_cens , & autres qui étoient dans la 
_ fleur de l'âge. Ceux de cette claffe qui 
‘n'eurent point d'hémorrhagie péri- 
rent prefque tous. Les plus avancés en 
âge devenoient iétériques , ou le flux 
de ventre , ou la dyflenterie les pre 
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noit : comme il arriva à Dion qui de- 
meuroit chez Silene. La dyffenterie 
fut aufli épidémique durant l'été. Elle 
furvenoit quelquefois après l’hémor- 
thagie. Le fils d'Eraton & Myllus fu- 
rent dans ce cas ; ils eurent la dyf- 
fenterie après une abondante hémor- 
rhagie du nez , , & guérirent. Tels 
étoient les divers mouvemens de 
l'humeur dominante dans ces fiévres. 
Si l'hémorrhagie n’avoit pas lieu , les 
malades avoient lors de la crife des 
‘parotides ; quand Îles parotides ve- 
noient à difparoître , ils reflentoient 
des pefanteurs au côté gauche , ou à 
l'ifchion. La crife étoit fuivie de dou- 
leurs & d'urines tenues , & alors il 
-couloit un peu de fang des narines, 
Antiphon, le fils de Critobule, eût une 
hémorrhagie vers le vingt - quatrieme. 
Elle s'arrêta. Il fut jugé entierement 
au quarantieme, [1 y eut beaucoup de 
femmes malades , mais moins que 
d'hommes , & la maladie étoit moins 
dangereufe. Grand nombre de, cou- 
ches fâcheufes & fuivies de maladies 
mortelles. La fille de Telebulus mou 
rut au fixieme jour de fon accouche- 
ment, Dans ces fiévres les regles pa- 
roifloient ordinairement aux femmes. 
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Quelques - unes eurent auffi des foi- 
“pnemens.de nez. Grand nombre de 
filles attaquées de la maladie donne- 
rent alors les premiers fignes de pu- 
berté. L'hémorrhagie du nez & l'é- 
coulement des menftrues avoient lieu 
quelquefois dans la même maladie. 
‘La fille de Détharfis eut fes regles 
pour la premiere fois & une grande 
hémorrhagie du nez. Ces différentes 
crifes étoient également falutaires , 
dès qu'elles avoient les conditions 
requifes. Les femmes enceintes at- 
taquées de la maladie firent toutes 
de faufles couches. L’urine étoit com- 
munément de bonne couleur | mais 
. tenue. Le. fédiment étoit fort mo- 
dique , les déjections tenues & bi- 

lieufes. Souvent , après la ceffation 
de tous les fymptômes , la dyffen- 
terie fe déclaroit. Et c'eft ainfi que fe 
termina la maladie de Xenophanes 
& de Critias. Les autres qui avoient 
des urines aqueufes, copieufes, pures 
& tenues , après la crife annoncée par 
un fédiment louable ,: & la ceffation 
de tous les fymptômes devinrent aufli 
dyflentériques. De ce nombre étoient 
Bion qui logeoit chez Silene , Cra- 
tias l'hôte de Xénophanes , le fils 
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‘d'Aréton , & la femme de Mnéfiftrate. 
Oblfervez qu'ils avoient rendu des 
urines aqueufes. » 

« Vers Aréurus , grand nombre 
furent jugés le onzieme jour. Ces der- 
niers n’étoient point fujets à des re- 
chüres , comme les  précédens.. Ils 
étoient fort afloupis. La maladie atta- 
qua pour lors les enfans , & leur fut 
moins funefte qu'aux autres âges. Les 
fiévres ardentes regnerent fur - tout 
vers l'équinoxe ,  continuerent juf- 
-qu’aux Pléïades & pendant lhiver,, 
la plupart des phrénéfiés parurent dans 
la même faifon, & le plus grand nom- 
bre en mourut. Il y en avoit eu auf 
quelques-unes dans lété. Les fiévres 
ardentes mortelles s’annonçoient, par 
les fignes fuivans. Il y avoit fiévre 
aiguë , peu de friflon , infomnie 3 
foif , naufée , fueur modique au front 
& aux clavicules feulement. Pas un ne 
fua de tout le corps. Ils extravaguoient 
beaucoup , & marquoient de la frayeur 
ë& du découragement. Leurs extré- 
mités devenoient froides , fur-tout 
les mains Les redoublemens arri- 
voient à jours pairs. Le quatrieme 
étoit ordinairement le plus fâcheux. 
La fueur étoit prefque toujours froide. 
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& la chaleur ne revenoit point aux 
extrémités qui reftoient froides & li- 
vides. Point de foif ; urines noires, 
modiques & tenues ; déjeétions fup- 
primées ; point de faignement de nez, 
il tomboit feulement quelques gout- 
tes de fans. Les rechûtes n’avoient 
pas lieu, Ïls mouroient dans la fueur 
le fixieme jour. Tous ces fymprômes 
pe S'obfervoient pas également dans 
les phrénéfies. Elles étoient jugées la 
plupart au onzieme Jour : quelques- 
unes au vingtieme. Lorfque la phre- 
néfie ne fe déclaroit pas dans les trois 
ou quatre premiers jours , la maladie, 
de modérée qu’elle étoit. dans le com- 
mencement, prenoit vers le feptieme 
un caractere aigu. » 

« Le nombre des malades fur conf: 
dérable..: Ceux qui ‘en ‘moururent 
étoient la plupart des adolefcens , des 
jeunes! gens , des: perfonnes dans la 
fleur: de. l'âse ; ceux dont la peau étoit 
glabre ; blanchâtre:"; les cheveux 
droits , noirs , les perfonnes ‘qui vi- 
voient dans la molleffle & dans l'oi- 
fiveté ; celles qui avoient la voix haute, 
petite, rude ; les bepgues ; les. per- 
fonnes fujettes à:la colere ‘; la plu- 
part.des femmeivigui étoient: de ce 


ge 
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tempérament fuccomberent à la ma- 
ladie, La guérifon étoit annoncée par 


quatre fignes principaux ; les hémor- 
rfhagies du nez , des urines copieufes 
avec un fédiment abondant & loua- 


ble , un flux de ventre bilieux , & la 


dyffenterie. Il étoit rare d'être jugé: 


par un feul de ces fignes, On les ob- 
fervoit tous dans le plus grand nom- 
bre des malades. Et quoique le dan- 
ger parut alors augmenter, la guéri- 
fon n'en étoit pas moins certaine. II 
en étoit de même des femmes & des 
filles. Celles dans lefquelles les fignes 
mentionnés parurent avec les condi- 
tions requifes , ou dont les: regles cou 
lerent en abondance , guérirent fans 
exception. La fille de Philon avoit eu 
une grande hémorrhagie du nez. 
Mais ayant mangé inconfidérement le 
feptieme , elle mourut.» | 

« Dans les fiévres aiguës & He 
les ardentes ; les larmes involontai- 
res, quand il n’y a pas d'autresimaue 
vais fymptômes ,; annoncent une hé- 
morrhagie du nez. Si les autres fignes 
font mauvais , ‘au lieu  d'hémorrha: 
gie , il faut pronoftiquer da mort du 
malade, Lorfque les parotides: dou. 
doureufes, qui fgtviémment dans! les 


= 
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fiévres , quelquefois après le jugement, 
ne fe réfolvent point È& ne viennent 
point à fuppuration , un flux de ventre: 
bilieux ou la dyffenterie , ou des urines 
avec fédiment les diffipent, Tel fut le 
cas d'Hermippus & de Clazomene, » 

« D'où lon voit en quoi confiftoit Ia 
diverfité des jugemens dans ces ma- 
ladies. Les jours critiques furent pa- 
reillement femblables , ou différens 
entreux ; par exemple, les deux fre: 
res , qui demeuroient auprès du théâ- 
tre d'Epigenes , furent attaqués à la 
même heure. Le plus âsé fut jugé au 
fixieme jour. Le plus jeune au fep« 
tieme ; la fiévre les reprit tous les 
deux à la même heure cinq jours après: 
& ils farent jugés finalement au dix- 
feptieme. La plupart après cinq jours 
de fiévre , eurent fept jours d'inter= 
miffion, &t furent jugés au cinquieme 
de la rechüte. D'autres après fept 
jours de fiévre & trois jours d'inter- 
million furent jugés au feptieme de {a 
rechûte. Quelques-uns après fix jours 
de fiévre & {ix jours d'intérmifion ; 
eurent trois jours de fiévre , enfuite 
an jour d'inrermifion , puis un jour 
de fiévre , & furent ainli jugés. Eva- 
gou, fils de Daipharfes , fut dans ce 
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dernier cas. D'autres encore après fix 
jours de fiévre & fept jours d'inter- 
miflion étoient jugés au quatrieme de 
la rechûte, Dans cette claffe étoit la 
fille d'Aglais. C'eft ainfi que fe ju- 
geoient les malades de cette conftitu- 
tion. Point de guérifon qui n'eût été 
précédée de rechûte , & guérifon cer- 
taine , lorfqu'il y avoit rechûte. Et il 
n'en arrivoit point d'autres que celles 
que je viens d'indiquer. Le fixieme de 
la maladie étoit le jour fatal lorfque 
la maladie étoit mortelle. Epaminon- 
das , Silene & Philifque , fils d'Anta- 
goras , en font des exemples, » | 
-_« Lorfqu'il furvenoit des parotides le 
jugement étoit différé au vingtieme 
jour. Quand elles fe difipoient fans 
venir à fuppuration , l'humeur étoit 
emportée par la voie des urines. Cra- 
tiftonaéte qui demeuroit chez Héra- 
clius , & la fervante de Scymnus le 
Foulon , eurent des parotides qui fup- 
purerent , ils moururent l'un & l'au- 
tre. Quelques-uns étoient jugés le fep- 
tieme jour, & avoient neuf jours d'in- 
termiflion , & finalement ils étoient 
jugés au quatrieme de la rechûte. 
D'autres étoient jugés le feptieme , 
avoient fix jours d'intermiflion , & 
| étoient 
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étoient jugés finalement le feptieme 
de Ja rechüûte. Phanocrite qui logeoit 
chez le peintre Gnaton, fut ainfi Fugé. 
Les fievres ardentes contiauerent pen- 
dant l'hyver, jufqu’à l’équinoxe du prin- 
temps, & enleverent beaucoup de 
monde , il y eut pour-lors.de la varias 
tion dans les jours décrétoires. Les uns 
étoient jugés d'abord au cinquieme, 
_avoient enfuite quatre jours d’intermifs 
fion , & le jugement final arrivoit au 
quatrieme de la rechñte. Ce qui faifoit 
en tout quatorze jours. Les enfans & 
les perfonnes âgées formoient cetté 
claffe. Les autres étoient jugés le ons 
Zieme, la rechüûte arrivoit le quatorzie 
me, & le jugement abfolu au vingtieme, 
Lorfque le friffon arrivoit le vingtieme, 
la maladie fe prolongeoit au quaran- 
tieme. Le premier & le fecond jugement 
étoient ordinairement marqués par un 
friflon. Au printemps on obfervoit’rare. 
ment de friflon dans ces fiévres : il écoic 
moins rare en été , & devint fréquent 
en automne , en hyver il l'étoit encore 
davantage ;.& alors les BRMOrEapies 
Dents: panthies capibs chi 180 
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QUATRIEME CONSTITUTION. 


» VE RS le lever d'Ar@urus , après 
me grande fécherefle, les vents fe 
mirent au midi, & la faifon devint 
fort pluvieufe, L'automne fut couvert, 
nébuleux, il plut beaucoup. L'hyver 
doux'& humide , les vents étoient au 
midi, Quelques jours avant J'équinoxe 
le: froid fe fit fentir aflez vivement, 
Les vents foufilerent du feptentrion. H 
tomba de la neige. Au printemps, les 
vents étoient méridionaux 3 lair calme. 
IE plut beaucoup & fans interruption 
jufqu'à la canicule. L'été fut chaud & 
ferein: Les chaleurs étouffantes, Les 
vents étéfiens ‘foufflerent peu & par 
intervalles. Vers Ardurus les pluies 
recomimencerent, &t les vents étoient 
feprenttionaux. :La température gé- 
mérale :de lannée ayanr été-méridio- 
take 3 chaude. & humide, : il «ny eut 
point de maladies en hyver;.41i.on 
en excepte les phthilies , dont nous 
parlerons ci-après. Mais avant le 
printemps, &t dans le remps que le 
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froidfe fie fentir, il:y eut: beaucoup 
d’éréfipeles:, les uns occafionnés par 
quelqu'accident , les autres fans caufe 
apparente. Ils furent d'un mauvais ca- 
ractere & funeftes à bien des perfon- 
nes. Les maux de gorge furent fréquens. 
1l:y ‘eut des enrouemens, des fevres 
ardentes, des phrénéfies , des aphthes, 
des tumeurs aux: parties honteufes, 


. des ophthalmies , des anthrax , & des 


flux de ventre. Les malades étoient 
fans appérit : les uns avoit foif, les 
autres fans foif, Les urines étoient 
troubles, abondantes , & de mauvaife 
qualité. L'aflounifflement prefque con- 
tinuel, & de Pinfomnie dans les inter- 
valles. Peu de maladies étoient jugées, 
où létoient, difficilement. Il y eut des 
hydropilies & beaucoup de phthifies, 
elles étoient en général les maladies 
tegnantes. Elles furent remarquables 
par Jeur nombre & leur mortalité. 
Entrons dans le détail de chacune en 
particulier. Les éréfipeles étoient occa- 
fionnés, par des accidens'aflez légers, 
tels que de fort petites bleffures dans 
quelques ‘parties du corps. I étoit 
dangereux fur-tour aux fexagénaires 
«Je fe-bleffer à la:tête : &. ces blef- 
ures, fi petites qu'elles fuflent, exi- 
Bi] 
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gecient de grands foins. Souvent au 
milieu de Îa curation furvenoit une 
grande inflammation & l'éréfipele fai 
foit des progrès rapides. Communé- 
ment la fuppuration s’établifloit & con: 
fumoit les chairs'& les nerfs. Les 
os tomboient, Cette humeur: n'étoit 
point un véritable: pus, mais toute 
autre forte de fanie qui couloit en 
abondance. Ceux que léréfipele atta- 
quoit à la tête perdoient la barbe & 
les cheveux, Les os étoient à découvert 
x fe détachoient. Il s'écouloit. une 
- grande quantité d'humeurs. Les uns 
avoient de la fievre, les autres n'en 
avoient point. Cer état étoit plus ef- 
frayant que mortel. Lorfque le mal 
tournoit en fuppuration , le malade 
guérifloit ordinairement, ntais fi line 
flammation & léréfipele venoient à 
difparoître , la mort étoit certaine. H 
en étoit de même quelle que fût :la 
partie du Corps attaquée. Plufieurs 
perdirent le bras ou l'avant-bras. Les 
uns avoient le côté attaqué; d’autres 
les parties antérieures où poftérieurest: 
ceux-ci avoient toute la cuifle, ceux- 
}à route la jambe & rout le‘pied dé- 
couverts, le pis étoit , lorfque léré. 


fipele attaquoit le pubis &t les parties 
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khonteufes. Telle étoit la nature des 
érélipeles occafionnés par des bleffures 
ou autres accidens. En outre il fur- 
.venoit des éréfipeles dans les fiévress 
où avant que la fièvre fe déclarât, cu 
même à la fuite des fiévres Dans 
tous ces différens cas , la fuppuration, 
ou le flux de ventre, ou des urines 
louables mettoient le malade hors de 
péril. Si l'éréfipele venoit à difparoître 
fans quelqu'un de ces fignes, la mort 
étoit certaine. La plupart des éréfi- 
.peles parurent au printemps, [ y em 
eût auf. dans l'été & jufques dans 
l'auromne. On obferva auffi des maux 
de gorge , des inflammations à la 
langue, des apoftêmes autour de la 
mâchoire ;. beaucoup d'enrouemens & 
d'extinétions de voix , fur-tout dans 
les phthifies commençantes , ainfi que 
dans les fievres ardentes & phréné- 
tiques». | | 

» Les fievres ardentes & les phré- 
néfles commencerent dès les premiers: 
Jours du printemps à Ha fuite des 
froids , qui s’étoient fait fentir aupa- 
ravant, Ces. maladies regnerent, .prin= 
Cipalement dans cette faifon, & firent: 
de grands. ravages. Dans ces fiévres. 
les malades étoient affoupis dès Le 
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‘commencement avec faulée, horreur, 
petite fievre ;-peu de foif, point de: 
délire. Les rédoublemens arrivpient or. 
.dinairement à jours pairs. Ils étoient 
marqués par l'oubli , la: défaillance. 
‘& l'extinétion de voix. Le froid des 
pieds & des mains étoit continuel, 
mais plus confidérable alors. La cha- 
‘leur ne revenoit que lentement & im- 
‘parfaitement , & en même-temps. la 
:connoiffance & la parole. Ils éroiene 
perpétucllement |: affoupis fans jouir 
d'un vrai fommeil , ou: dans des iñ- 
fomnies laborieufes., La plüpart avoient 
-un flux d'humeurs crues’, tenues dés. 
 déjettions fréquentes. Les urines étoieñt 
copieufes, tenues, mais rien de criti- 
que , rien d’avantageux dans Cette éva- 
:cuation. D'ailleurs on n’obfervoit aucun. 
figne décrétoire ;: point. d'hémorrhagie- 
convenable ; aucune apoñtafe critique. 
La mort arrivoit à jours. inceftainsi, 
-aflez fouvent vers le: temps ‘de la- 
-crife : tantôt après une aphonie de 
longue durée , plus fouvent après de 
grandes fueurs. Les phrénéfies avoient 
beaucoup de rapport aux ‘fievfes ar- 
dentes. Point de foif, point de: dé- 
bre furieux { comme ab eft ordinaire. 
.dans cette maladie. Ils mouroient dañs. 
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une flupeur léthargique, Nous parle- 
rons ci-après des autres efpeces de 
fievres. Dans cette conflitution les 
aphthes &t les ulceres à la bouche 
étoient fréquens: Les psy de la 
génération, fujettes pareiil ement aux 
ulceres, ainfi que les aînes. Il s'y for- 
moit des tumeurs Internes © exter— 

es. [1 y avoit en outre des ophthal- 
mies humides & fort opiniètres. On 
voyoit tant en dedans qu'en dehors des 
paupieres de petites excroiffances ou 
-vépétations appellées ffozes , qui firent 
fouvent perdre la vue. En général ; les 
ulceres poufloient beaucoup de chairs 
-fongueufes , fur-tout aux parties de la 
“génération. Durant l'été, grand nom- 
‘bre d’anthrax, & tout ce qu'on appelle 
pourriture : de grandes puftules, des 
dartres : beaucoup de maladies de 
bas-ventre. Quantité de perfonnes en 
mouroient. C'étoit des tenefmes fort 
douloureux, für-tout dans les enfans 
‘& ceux qui n'avoient point atteint 
‘Pâge de puberté, dont la plûpart pé- 
riffoienr : des lienteries : des dyflen- 
teries ; dans ces dernieres, les dou. 
leurs n'étoient pas violentes : des dé- 
jetions bilieufes, grafles, tenues ét 
“aqueufes. La mal adie prenoit ordinair 
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rement cette voie tant dans les fievres 
‘que lorfqu'il n'y avoit noint derfievres : 
des tranchées douloureufes , des affec- 
tions iliaques : 1l fortoit des matieres 
retenues dans Les corps depuis long- 
temps, fans que les douleurs ceffaffenr. 
Les remedes étoient inutiles. Les pur- 
gations ne faifoient le plus fouvent 
qu'agoraver les fymptômes. La plûpart 
de ceux qui fe trouvoient dans ces cir- 
conftances , mouroient premptement. 
Les autres réfiftoient plus long-temps, 
‘En général, dans les maladies | foit 
longues ; foit aiguës , les malades pé- 
riffoient par des affections de bas-ven- 
tre. Le dégoût avoit lieu dans toutes 
les maladies , & particuhérement dans 
ces dernieres & autres accompagnées 
de fymptômes funeftes. Les uns avoient 
de Ja foif, les autres étoient fans foif. 
La foif, lorfqu'elle avoit lieu, n’était 
point immodérése. Les malades étoient 
dociles fur cet article. Les. urines fur- 
pañloient de beaucoup la boiflon. Elles 
étoient de mauvaife qualité, & n'a- 
“voient ni lépaiffeur, ni la coétion, 
ni le fentiment ou la fufpenfion con- 
.venables. Lorfque la fufpenfion & le 
fédiment étoient bons , on pouvoir 
augurer avantageufement de la ma- 
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Jadie, & c'étoir un des: meilleurs: 
fignes dans cette conftitution , mais 
de plus grand nombre  rendoit des: 
urines qui, ne  fignifioient que: colli - 
quation , trouble ;: état laborieux & 
défaur:de criles. Il y'avoit de l’aflou- 
piflement fur-rout dans les phréné- 
fies & les fievres ardentes. Il y era 
avoit aufli dans toutes: les ‘prandes: 
maladies accompagnées de fievre. Et 
en général, c’étoir ou un afloupiffe- 
ment profond, ou un fommeik court 
& léger », 

» Il y eut encore plufieurs autres: 
efpeces de fievres ; des: tierces , des: 
quartes ,«des fievres noéturnes , des: 
continues ,. des chroniques, des irré-- 
aulieres, des fievres avec naufées ,. des: 
fievres: inconftantes.. Toutes ces-fievres: 
étoientplus graves & plus fâcheufes: 
qu'elles:ine: font: ordinairement. Ont 
obfervoit dans la plüpart des flux de 
ventre ; des: horreurs, des fueurs fymp-- 
tômatiques ,-&t. des urines telles que 
nousiles avons décrites ci.deffus.. Elles: 
étoient, de longue: durée, Les apoftafes: 
qui» furvenoient , n'étoient point critis 
ques. En un mot , toutes les maladies: 
fecjugeoient difficilement , ou ne fe: 
juocoient point ;, ou dégénéroient. ens 
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maladies chroniques ; ces dernierés:!. 
fur-tout: :Quelques-uns ; furent jugés. 
au quatre:vingtieme. jour. La: fievré: 
quittoit: les autres. à des jours 2nons 
_reglés. Quelques: uns de. ces. derniers. 
moururent d'hydropifie après ‘tre: re: 
levés, Plufiéurs devinrentrenflés-durant 
le cours de la maladie, &:!fur:tout 
les phthifiques. :Ea phthifie étoit de: 
toutes ces maladies la: plus -funefte: 
Elle commença dès l'Eyver, & dès 
lors plufieurs ‘s'aliterent.! Les: autres: 
continuoient de vaquer à leurs affaires. 
Vers le commencement dw printemps. 
moururent la: plupart de ‘ceux que: 
cette maladie.‘ avoit réduit au. lit. Les: 
autres. furent toujours vexés par la: 
toux, qui fe-calmia un peu. pendant: 
Fété , mais dans l’automneicils s'alite:i 
rent tous, &t il en mourut beaucoup 
La plûpsrt-laspuirentilongatempsi La 
maladie étoit grave dès leicommences 
ment ; des horreurs fréquentes. «une: 
fievre continue , aiguë des faepursiima 
portuünés , {ouvent: réitérées &t roljours: 
froides: Le refroidiflenvent étoit grandi} 
& la chaleur ne fe rétablifoitèque difs 
ficilemént. Le ventre éroit quelquefois: 
reflerré , ‘8. tout-à-coup ïl1devenoit 
top libre. Les humeurs fe précipis 


4 


me 


’D'HiPrOoCRATE 38 
toient de la poitrine par qui voie des: 
inteftins. Les urines étoient abondan- 
tes, mais de mauvaife qualité , & les: 
corps s’exténuoient. La toux étroit con 
‘tinuelle, les crachats copieux, cuits 
ê liquides. E’expectoration n'étoit pas: 
trop pénible. Elle étoit quelquefois 
faborieufe , d'autrefois beaucoup: plus 
facile. Le mal de gorge étoit pareil. 
Temernt modéré. Les malades fe plai- 
gnoïent peu de {a falure de l'humeur: 
qui le caufoir. Elle couloit de la tête- 
en abondance. Elle étoit gluante .. 
blanche”, liquide & moufleufe, F’a- 
verfion pour les alimens ‘étoit le DUS: 
.#mauvais figne des phrhifies ; ainfi que: 
des autres maladies, comme il à été: 
dit ci-defius. Elle étroit égale pour Fa 
boiflon & pour le manger, Ces malai 
des ‘étoienr abfolijmentc fans foif. Il 
étoient lourds, afloupis, & dévenoier 
Ja plûpart lenflés & hydropiques "HE 
farvenoit de l'horreur & du délire aux. 
pe ph de la mort », 

#59 La phrifie acraqua fur: tout 
perfonnes g plabtes, blanches, jé phlepe 
Mmatiques À fes ner fonnes hautes er 
couleur ,. Ceux qui avoient des yeux 
Bleus", és Jeucosblesgmariques ,' ceux: 
qui avoient les omoplates faillances, 
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tant hommes.que femmes. Les mélan- 
choliques & les fanguios furent. fujets 
aux fievres ardentes & phrénériques 
ë& à la dyflenterie ; les jeunes gens au 
tenefme ;. les pituiteux à de longues 
diarrhées; & les bilieux à des déjec- 
tions âcres & grafles », 

» De toutes les faifons de cette an- 
née, le printemps fut la plus fâcheufe, 
& celle dans laquelle le nombre des 
morts fut le plus confidérable ; l'été, 
la plus favorable & la. moins. meur- 
triere ; enfin durant l'automne & fous. 
les pléïades, beaucoup de perfonnes 
moururent ». | 

[ » L'hyver diffipe les maladies d'été. 
fa l'été fait difparoître celles de l'hie 
ver : & c'eft, je crois, la raïifon qui 
sa fervir à expliquer la différence 
de mortalité dans les faifons de cette 
conflit ution. Cependant l'été n'étoit pas 
tout. à fait. légitime , la chaleur étant 
venue tout-à-COUp par un. temps mé 
ridional & calme. Mais le changement 
feul de l’état de l'air a: rendu cette. 
faifon plus favorable : or j'eftime que 
c’eft une partie. principale de l’art, de 
pouvoir juger fainement deschofes dont 
nous venons de traiter. En faifant un 
afage convenable de ces connoiffan- 
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ces, on rifque moins de fe tromper 
XL faut s'appliquer à bien cono Ets 
l'état de la faifon , & la nature de 
la maladie qu'on traite , les avantages 
communs de la conftitution & de la 
maladie , & leurs communs défavan. 
tages; fi la maladie fera longue. & 
mortelle, ou feulement longue & ten 
minée par. la guérifon ; fi la maladie 
fera de peu de durée & mortelle, ou 
de peu de durée & fuivie de la gué- 
tifon. Il faut encore connoître l’ordre 
des jours critiques. Ces obfervations 
font les fources du prognoftique, & 
sous apprennent quels font ceux dont 
ous pouvons entreprendre le traite- 
“ment, quand & comment nous devons 
le. faire nt b 
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Sur la PIPPAEEES CORRE 


x. pe + Pa ose réete Ja EUR 
de Gadaidinus qui lit , wwrabunos êv 
volioisr, eft conforme à la méthode fuivie- 
dans chats conftitution pour la def- 
cription des faifons, dont les vents: 
dominans font toujours sb st pofie 
tivement. | 

2. [pos dé 7ë hpes. J'ai traduit ici sc 
par-tout où la particule paf fe trouve 
dès les premiers jours. Foës, & tous les. 
traducteurs , que j'ai fous les yeux. 
ont traduit ante ver. Dans la quatrieme 
conftitution Hippocrate dit m5 dé 74 #05 
avant le printemps , .& non pol dé ré: 
fps 

3.E Tapuala d'é alé" rà la œoNoteir ëz ip 
dfécaa x) € dupolérer Toit mAUISOÏIy dau 
poiau épSosady. Multis verd aurium tumo=- 
res fubnafcebantur qui in alteram parterm 
vergebant, pRrque etiam in utramque 
äifque febre ÿacuis & in erectum flantibus. 
Foës. J'ai mieux aimé traduire, on ob-- 
Jerva aufji des parotides qui atcaguoient 
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tantôt un côté  feulement , rantôt tous les 
deux: Elles, étoiént ordinairement Jans 
ftevre. J'airapporté Toicw rAttscian à dwds 
perdit. Ma façon de traduire eft juftifiée 
par ce-qui fuit, Eee à cior à inpa éreder 
pairorle. Êct oies pr oppofé à æAsS0ot. TE 
étoit d'ailleuts peu important de faire 
connoître la différence entre le nombre. 
de ceüx qui n’avoient eu qu'une paro- 
tide , & de ceux qui er avoient eu des 
deux côtésa : : > 

4 Fénsrey dè Hi pé à) TunVa. Tliroya er’ 

abs, pus dvayertes, FOËs traduit, tuf” 
Jéerido verd pauca ; denfa ; concofta rejicie 
ban. J'ai féparé & diftingué les attri- 
buts de la toux de ceux des crachats, en: 
apportant inpé à ruivd à En caor, À rémovar: 
pur oniyey adydyoles. D’ailleurs immédia.. 
tement après ,.Hippocrate diftingue les. 
attributs dela toux de ceux des cra- 
chats, Oo dé ra Gaidlale Evunialcer, 24° êe 
nya Téaqais ñ9. Ana dhéléAcoy dpé miderress 
H s'agit ici par oppofñition d'une toux. 
violente qui étoit fuivie de crachats 
éruds. On dit plus: bas dans la :defcrip- 
tion des continues: bénignes ,. ényadtes #: 
Any, LE ra Crocopuia Nusndnws, dans lequel: 
paflage on retrouve:la même attention: 
àcara@térifer la toux &:les crachats. Et 
dans la quatrieme conftitution qui. fus,» 
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ain{i que la premiere, fertile en phchifies, 
nous lifons & d Gies éyioay air da TÉAGS 
oMaf , x Ted aydy oudar TÉGOVE x) Aie 





NO EE US 
Sur la deuxieme canfliution. 


5. UI Eplporer pile môvs qanadbes. J'ai 
tendu le mot pifporas par perirrhées , 
comme on a fait de d'afooras diarrhées: 
Foës traduit cércum/lui humorum affluxus; 
& dans la note funt ipipfoies , Circurmÿftu 
humorum affluxus aut impetus cim ex 
éoto velat ambiente corpore confluentes 
Aumorum alluviones in alvum ad repur- 
gationem reponuntur, veluticèm per uri- 
nas @. veficam. tranfpofito. onere fecef]us 
Æunt. Il prétend que dans ce paflage, 
Hippocrate a voulu défigner. fpéciale- 
ment l'écoulement des humeurs par là 
veflie ; & il blâme Calvus d’avoir rendw 
ce mot par ffuxus venrris, Baillou veut 
auffi que ce mot: fionifie urène. effuxio- 
nes, parce qu'Hippocrate,. ayant parlé 
immédiatement: auparavant des éva- 
cuations parles felles, à :dû:indiquer: 
enfuite celles qui.fe faifoient parles 
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urines. Effectivement Hippocrate joint 
par-tout ces deux fortes d'évacuations, 
Cependant le fentiment de Foës & dé 
Baillou eft difficile à concilier avec 
quelques paflages des quarante-deux 
hiftoires , dans lefquels la même expref 
‘fion revient. Dans le quatrieme malade 
de la troilieme feétion , on lit zx 
Dande uela Terstde yenodroc. Et au fixicme 
malade qui fuit la confütution du troi- 
fieme livre, ds Jù HIS Th æpali adTpats 
Tara dinAals ouv 7ê} iéc@ TON © x) Ta s éTuuér 
vac iduréye a moNa dis, Ileft manitefte 
qu'il ne s’agit ici que des déjeétions : 
puifqu'immédiatement après il dit, ëpæ 
AsTlœ oMy4 dypoc 

* 6. Er oior dé 7e éTipalvorl0 rayla Ti Vars. 
fauve per mère, @livodres. Latraduétion 
de Calvus & celle de Foës joignent pee 
mère avec hradtes. Celle de Valefio les 
fépare. J'ai préféré cette derniere. Dans 
Jénumération que fait Hippocrate des 
maladies de cette conftirution , il dif 
tingue des diarrhées, des dyffenteries, 
des tenefmes , des perirrhées doulou- 
reufes , bilienfes, I1 déclare que tous 
ceux qui enrent les maladies fufdites, 
accompagnées de grandes douleurs, de- 
vinrent phthifiques. Dans la defcrip- 
tion des hémitritées de cette mére 
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conftitution , ik dit, à ua! mévor peser 
Jrôpivor , en parlant 4e ces fievres. Et 
plus bas, ; Lo d'é yporey paupor , à 
TdVEY TOME » Aaxñe Eurh£ios. Ce qui - 
prouve que les fouffrances conduifoient 
es malades à la phthifie. 

7: Lois dé nr05 ALIA TEE eApicins à 
motnians ék Tor vousnualuy. J'aitraduit : ces | 
maladies étoient fujettes à beaucoup d'a- 
crifies & de plufieurs fortes , c’eft à-aire, 
beaucoup de ces maladies ne fe ju- 
geoient pas, & il y avoit beaucoup de 
diverfités dans les accidens qui perfé- 
véroient. Hippocrate diftiigue lacrifie 
‘de la dyfcrilie : Auproiar ronai , Adoupilæ 
(4 confir.) Ec plus bas, Auoupilæ mass 
rayla. I ne paroît donc pas que Valefio. 
:& quelques autres foient fondés à rendre: 
ce mot par judicationis difficultas, Ga- 
en, dans un endroit de fon commen- 
taire fur la deuxieme conftitucion:,. 
foupçonne que ce mot a une double 
‘fignification, fçavoir, le défaut abfolu 
-de crife, & la difficulté de la crifé. 
Mais il m'établit cette opinion fur au- 
‘cure preuve poftive. 

See 3 Yylov uiv , TAso! F 
x relie rauidia, E xquovisautem hominum 
genere ‘interibant guider, atque ex his: 
‘plurimi pueri, Foës, Valefio traduit ex 
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©mnibus quidem abfteffibus interibant plu- 
TimE autem pueri. J'ai fuivi Valefio en 
rapportant êx rulior aux exanthèmes, 
Nous lifons parcillement dans la qua- 
trieme conftitution , évase J'é roy uroye- 
7 Patti a SidVrwy | Day 01 La pevoyles 27 
x) &Üvesacy modo, 

D Katie mao. Tous les tradué- 
“teurs joisnent ces mots à: TH U Euvic avio. 

H eft plus vrai de dire que , lorfqu'il 
y avoit un flux de mauvais caraétere, 
‘1l s’arrêtoit foudainement au moyen de 
la frangurie, Cette fuppreflion r'étoit 
pas maligne, puifqu’elle fe faifoit en: 
conféquence de la ffrangurie, qui étoit 
‘un figne dé guérifon. 
* 10. Onéza JE &’uydures. Tout le téfle 
‘de cette conftitution eft renfermée entre. 
‘deux crochets dans ma traduétion’, 
parce que le récit eft fini; & ces dop- 
‘mes, quoique précieux n'appartiennent 
‘pas plus à la conftitution préfente qu'à 
toutes les autres. 

L'article fuivant qui commence par 
“ra mep) xequniy , femble même appar- 
tenir moins à la feconde conftitution 
‘qu'à la troifieme , qui traite plus fpé- 
cialement des fievrés ärdentes. Fe foup- 
‘çonné donc que ces deux articles ont 
été ajoutés au texte d'Hippocrate. -* 
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SNOTES 


Sur la troifieme conflitution. 


* Ii O: ‘uèr &v æAUSEI TOY vosnga vler mp: 

xpiau &rsffs Jen » Ÿ Hz ? USA Givi pi diff 
idis Papi 7 8ÿ SS 4 ë &Toi x) MR Il he 
paroit pas que dans Fexempl )jaire de Cal- 

VUS ériñfry ur foit répété deux fois. Cet au- 
teur traduit /anpuentium plurèmi circä de: 
_cretorium Japerfrigebane, fuperfudabane- 
que; féd ii poriffimum ; ‘quibus h# Te 
res fanguis non profudifjet. Cette leçon 
paroît plus’ fimple. Il eft vrai. que dans 
ces fiévres ardentes il y avoit, ainfi 
qu'Hippocrate le déclare vers la fin 
de cette conftitution , un friffon dans 
la premiere crife ,, & un feéond dans la 
feconde. MaisHippocrate emploie égale. 
lement le verbe irifu pour le premier 
riflon comme pour le fecond. Foës, 
dans. beauçoup  d'endroits . traduit 
Éo:fiyuv , avoir un nouveali friflon ; & 
dans d’autres Gmplement avoir un friffon. 
Sa traduéon établit dans la pénultieme 
phrafe de cette conflitution: trois frif- 
fons au lieu de deux. Pierique omnes 
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Fab primam judicationem denud rigebant 3 ; 
quin etiam per exordia Ja b judicium in- 
Jum novo rigore correpti adhuc in ipfis 
morboram reverfionibus und cum judica- 
tione riguerunt 
1%: Ofay  æupélinr. Cet endroit juf- 
qu'à 71 J'é épi ras apiads me paraît avoir 
paflé de la marge dans la rexte. On 
aura écrit à la marge les principaux 
fignes des hémorrhagies critiques , en 
lifant la defcription. des fievres arden- 
tes de cette conftitution , dans lefquel- 
les les hémorrhagies étoient fi fréquen- 
tes. Pourquoi Hippocrate interrom- 
proitil fon récit, pour prononcer des 
aphorifmes, qui n'ont point de rapport 
au principal objet des conftitutions. 
13e T4’ J'é répit mie pions à Gr x) day 
rosicuer à ousta à a'rèpua.Les exemplaires 
varient ; ( Voyez les différentes leçons 
rapportées par Foës dans fon commen- 
taire. ) les traduéteurs pareillement. 
Hippocrate , ayant rapporté les diver- 
fes manieres dont les fievres ardentes 
étoient jugées , termine cet article, 
comme Âriftote a terminé grand nom- 
bre de chapitres, Ta! Jè mac) ras upans. Be 
hec de crifibus diéla funt. LE dv x d'iaypvey 
aousV , Gces faits nous apprennent à dif- 
“cerner dans quels cas nous devons attendre 
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des mêmes crifes ou.des crifès. différentes 
relativement aux fèxes, aux âges 6 aux 
tempéramens. Et cette diverfité dans les 
jugemens s'étendoit aufli aux jours.critis 


ques. Ainfi qwon l obferva dans les deux 


freres qui logecient. près | 6e. 





NOTES 


Sur la quatrieme conftitution. 


T4. Jj "Ai fupprimé le titre Kaïa'cans 
actue dns qui paroît fufpect à Galien. J'ai 
… dupprimé} pareillement.ces premiers mots 
es véloy érouCoy, drvoia d'a TéA60S, qui 
me paroiflent être ün fecond titre auff 
fufpeët que le premier. Hippocrateayant 
terminé le récit des-faifons de cette 
conftitution par Ces mots, Tepouive dére 
Aleos One volé, à dypé, à He , comme 
dans la premiere: & feconde confitu- 
æion , il y auroit ici une: répétition inu- 
tile & peu conforme à la méthode de 
notre auteur. 

1 Se KO#AiCU md) Rien de Fe. fre. 


-quent dans les Epidémiques que cette 
-expreffion pour fignifier le flux de ven- 
«&e, Un peu plus bas, Hippocrate.sen 
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fert également pour les urines, Le mé. 
me mot fert encore pour exprimer la 
confufion des idées. Ta ms »Vouñs rapæ- 
SL LILI 

16: FRuEN d'é male sv tytvolo ou. 
éi Tan Ton rpoy pat Voion, ciséyo 8dkre 
CAE évéléqar. Homoi d'èuæsa d'uloi, xj de 
&k Totélop , x) ên TOY d'NovdE, 61 à énsdpies 
êyaev. Dans le manufcrit nouveau , cité 
dans l'édition de Freind , on lit æoav dé 
pasa avloi, au lieu de zomt d'à paxsa 
av. Ce qui rend le fens de ce pafñlage 
plus intelligible. Le décour étoit général 
dans toutes les maladies décrites ci-deflus. 
Îlétoit à un plus haut degré dans ces 
dernieres & fur-tout dans ceux qui en 
étoient attaqués mortellement. Pareille- 
ment dans les autres maladies lorfqu'elles 
etoient funefles. I établit l'univerfalité du 
dégoût dans toutes les maladies de cette. 
confiitution , & obferve & marque les 
cas où ce fymptôme étoit monté au 
plus haut dégré. Foës remarque avec 
juite raifon l’obfcurité de ce pañage 
énoncé tel qu'il eft dans fon édition. 

17. 81e vabapnas spnsa's Éryenc Al s agit 
ici des chofes contenues dans les urines 
& nonde la maniere dont elles éroient 
rendues: La tradu@ion de Foës n’ex- 
prime point le fens de l'auteur, Veque 


LE TE 


= 
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probè “expurgabantur ‘urine. Hippocrate 
avoit dit précédemment que les urines 
mavoient ni épaifleur ni coétion, & 
dans ces derniers mots il aioûte qu’elles 
n'avoient ni fédiment ni énéoreme 
convenable. 
18. Foi TONOin ap ai nala nvsi 

kdbapass gphsai yEVOUEVAI, a'yadOV. 
Eftce une continuation du récit d'Hip: 
pocrare ? Calvus & Cornarius l'ont ainfi 
entendu, Eft:ce une réflexion générale 
fur les ‘urines qu’il vient de décrire ? 
Foës & Valefio femblent füivre ce der- 
nier fens, Il n'eft pas vraifemblable 
qu'Hippocrare ait voulu placer ici une 
 fentence aufli vulgaire, un dogme suffi 
connu que celui dont il s’agit. Mais 
auffi l'hiftoire de cette conftirution ne 
permet pas de croire que le grand nom- 
bre des malades ait eu des urines bien 
conditionnées. Îl me paroît donc qu'on 
peut fousentendre le mot musuwio, & le 
fens de ce paflage fera que dans ceux 
qui ont été guéris ; un des meilleurs 
fignes étoit une urine dont l'hypoftafe 
& l'énéoreme étoient bien condition- 
nés. Hippocrate avoit dit plus haut 
dans la defcription des éréfipeles, que 
Ja fuppuration ou un flux dé ventre 
opportun, ou des urines louables'met- 
toient 


4 
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toient le malade hors de danger. 
19. Të d'é Pirommps , # Ümo TAnAÎa 
œaniy eSynaney of mon Télaplaics. Ce der- 
nier mot yleplaies à été vifiblement 
ajouté du texte. Outre les raifons alle. 
guées par Galien, il fuflit de confidérer 
qu’il s’agit dans cet endroit de comparer 
entr'elles les faifons relativement à la 
mortalité: Cette méthode de comparer 
les faifons relativement à certains ob- 
jets, fe retrouve à la fin de la troifieme 
conftitution. E œspéiyer d’éAdyisor péy Ts 
pos , Jépeés This, OSIVITOpE 67 TAGS , 
om0 d'éveuoïa O0 mALSCI 





RÉFLÉXIONS 


Sur des Conflitutions Epidémiques. 


LE: maladies épidémiques recon- 
noiflent pour caufes générales les 
intempéries des faifons. Les faifons pé- 
chent par excès de froidure , de cha- 
_ leur, de féchereffe & d'humidité, Et 
parce que ces qualités de l'air dépen- 
dent beaucoup de la force & de la direc- 
tion des vents, les vices des faifons font 
néceflairement liés avec le mouvement 
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de l'air, Ces caufes générales font mo- 
He: par le lieu de l'habitation, les 
alimens , l'âge & Île tempérament qui 
favorifent ou contrarient les caufes gés 
nérales , & produifent des chängemens 
plus ou moins analogues aux vices des 
faifons. Il eft donc néceffaire de bien 
connoître tous ces élémens , lorfqu’on 
veut développer la génération des épi- 
démies. Il faut fçavoir enfuite les com- 
biner & s'exercer à cette efpece de cal- 
cul pour defcendre aux cas particuliers, 
& les traiter avec fuccès. On trouve 
dans le livre de l'air, des eaux € des 
lieux , ce qui concerne le fol & l'expo- 
fition des habitations, les bonnes & 
mauvaifes qualités des eaux, &c. Le 
traité de la nature humaine apprend à 
connoître les divers tempéraments. Et 
la troifieme feétion des Aphorifmes don- 
nent des principes fur les intempéries 
de l'air, les faifcns & les différents 
âges, Cetre doëtrine élémentaire fufh- 
fimment établie , il convenoit .-d’en 
faire l'application , & c’eft l'objet des’ 
quatre conftitutions épidémiques. 


0'HIPPOCRATE st 
L 


Hippocrate « dé choifir quatre confêitu + 
tions principales. 


Les séométres préparent la folutio 
des problèmes en établiffant des axios 
mes & des théorêmes qui expliquent 
la nature & les principal:s propriétés 
des lignes furfaces ou folides, fur lef- 
quelles il faut opérer. Ces théorème 28 
doivent être raté au plus petit nom- 
bre néceffaire pour l'intelligence de 
la matiere, & les problèmes ne doivent 
être pareillement multipliés qua fui- 
vant l'exigeance des cas qu'ils embraf. 
fent. Cette.fobriété, qu'on admire dans. 
les mathématiciens , ne fauroit être: 
trop imitée dans les ouvrages qui pro- 
pofent des opérations intelleQuelles , 
difficiles & compliquées , telles que 
celles dont je viens de parler. Il étroit 
effentiel de réduire les propofitions fon- 
damentales au plus petit nombre, de les. 
préfenter fous la forme d'axiomes ou de 
vérités reconnues, de pafler enfuite à. 
des problèmes , de la folution defquels. 
dépendît celle de tous les cas particu-. 
liers. Cette méthode étoit d'autant plus: 

C i; 
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permife dans le fujet traité par Hippo- 
crate , que toutes les propolitions qu'il 
émploie giflent en faits qui n'ont pas 
beloin de démonftration. Hippocrate . 
fuppofe d'ailleurs dans fes difciples tour 
tes les connoiffances phyfiques qui fer- 
vent à lier les caufes aux effets. En pro- 
cédant ainfi il mettoit fa doétrine à l'a- 
bri des vaines difputes des fophiftes, & 
lui affuroit l'immortalité dont elle jouit. 
Ces principes pofés , il nous offre qua. 
tre exemples, qui nous montrent l'ap- 
plication la plus vafte qu'on en puille fai- 
se ; il nous les offre, dis-je, fous la forme 
d'hifloires & laiffe un champ libre à nos 
réflexions, Semblable au divin Homere 
qui nous enfeigne ies plus grandes véri- 
tés de morale par des fables dont il nous 
laiffe deviner le fens; Hippocrate ex- 
pofe toute la théorie des épidémies, fans 
paroître avoir d'autre objet que de nous 
inftruire des faits relatifs à [a méde- 
cine, Cet artifice commun au prince 
des Poëtes & des Médecins, a l'avan- 
tage d'excirer notre curiofité &t de nous 
faire chercher avec ardeur, ce qu'on a 
feint de dérober à notre connoiflance, 
ou du moins ce qu'on a préfumé que 
nous devions trouver par nos propres 
forces, Il nous procure le plaifix de line 
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vention, & dès-lors l'inftruétion que 
nous en retirons eft plus profonde, & 
nous devient propre, parce qu'elle eft le 
fruit de notre travail. 

Les conftitutions varient d’une in- 
finité de manieres : car les degrés de 
froid & de chaud, &c. combinés avec 
les différentes directions des vents & 
leurs forces préfentent un grand nom- 
bre de réfultate. Il y a d'abord quatre 

conftitutions fimples & quatre conftitu- 
tions compofées , & une neuvieme , qui 
donne la température parfaite. Voyez 
les commentaires de Galien, [ur la 3°. fec. 
tion des Aphorifmes. Enfuite fi vous di- 
vifez chaque intempérie en grande, 
petite & moyenne, vous formez de 
nouvelles fubdivifions, comme le pro- 
pofe Gälien , ur ne craint point ici de 
multiplier les êtres fans néceffité. Hip- 
pocrate n'ignoroit point toutes les di- 
vifions. Mais il vouloit reflerrer fes en- 
feignements dans de juftes limites. IL 
vouloit que fes difciples s'exerçaflent 
à déduire de fa doë@rine les conféquen- 
ces néceffaires qu’elle préfente. Il a 
donc réduit toutes les conffitutions à 
quètre principales. La premiere fert 
d'exemple pour les conftitutions chau- 
des & feches, La deuxieme propofe une 
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année froide & humide. Dans la troi- 
fieme le froid & la fécherefle ont domi- 
né. La quatrieme eft remarquable par 
Ja chaleur & l'humidité. Connoître bien 
ces quatre conftitutions , c’eft favoir 
 lhiftoire de toutes les épidémies poffi- 
bles. Ces hiftoires ont été, fans doute, 
choifies parmi un grand nombre d’au- 
tres , qui n'étoient point également 
propres à remplir les vûes que l’auteur 
fe propoloit. Mais d’ailleurs il n’étoit 
pas facile de trouver dans une fuite de 
conftitutions telle nombreufe qu'elle fût, 
quatre modeles qui répondiffent exacte- 
ment aux idées que nous pouvons nous 
en former , relativement aux intempéries 
de l'air, de-là vient que les conftitutions 
décrites ne font pas également dans 
- toutes leurs parties, chaudes &t féches, 
- froides & humides, &c. 


IL 


Chaque conflitution contient au moins 
l'hifloire de quatre faifons. | 


Ooalitepie Hippocrate fait mention 
. de l’état général des faifons antérieures 
à la conftitution qu'il décrit , mais fes 
obfervations embrafflent toujours les 
“quatre faifons de l'année, dont il fait un 


D’'HIPPOCRATE.: 58 
tour, Hippocrate diftingue dans fes 
Aphorifmes des conftitutions journalie- 
res, x& HUépIY HATASATES des conftitu- 
tions de faifons cpmûv narasdotes , des 
conftitutions d'années naTausants éyiduTave 
JL auroit pû, & c’eft une fuite de fa 
doétrine , admettre ( comme Sydenharm 
& plufieurs modernes l'ont fait ) des 
conflitutions de plufieurs années. Nous 
en parlerons dans l'article fuivant. Après 
avoir traité aphoriftiquement de toutes 
les conftitutions inférieures , c'eftà-dire 
des conftitutions journalieres, des conf- 
titutions d'une ou deux faifons, ë& 
fuivi la forme fynthétique dans les 
élémens de cette fcience, il nous donné 
à analyfer quatre conftitutions d'année 
pour nous y faire retrouver les princi- 
_ pes généraux établis précédemment Bt 
nous mettre fur les voies de connoïtre 
les conflitutions préfentes, & preflentir 
par l'état des faifons celles qu'on doit 
attendre. 
| LL: 


Hippocrate décrit de fuite Les quatre faifons 
de l'année avant d'entrer dans le détail 
des malcdies. 


Les Médecins de Breflau, dans leur 
OST 
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hiftoires des maladies de 1699, 1706 
& 1701, ont partagé l’année fuivant 
l'ufage des aftronomes, en quatre par- 
ties égales & donné après la defcrip- 
tion de chaque faifon, lhiftoire des 
maladies qu’ils avoient obfervées dans 
cette même faifon. Le doéteur Hux- 
ham, dans fes annales , qu Ob/érvarions | 
fur l'air, & les maladies épidémiques de 
Pot divife l'année par mois dans 
fon premier volume , & par lune dans 
le fecond. Il expofe dans un affez prarid 
détail, l'état de latmofphère pendant 
chaque mois, & indique enfuite ou dé- 
crit les maladies courantes. Toutes ces 
méthodes font vicieufes, & ne peuvent 
que marquer les caufes des épidémies 
en les morcelant & en éloignant leurs 
diverfes parties les unes des autres; 
elles ne fuppofent aucun principe con- 
nu qui puifle fervir de bafe. Elles font 
abftraétion de toutes les connoiffances 
qui nous ont éré tranfmifes fur cette 
matiere, Ces auteurs & ceux qui les ont 
imités, perdent un temps précieux à 
amafler des matériaux pour les fiécles 
à venir , fans deffein formé, fans ob- 
jet déterminé &t refufent de jouir dès. 
à-préfent, des travaux des fiécles pré- 
cédens, L'amour de la nouveauté nous 
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féduit. Nous ignorons toutes les fauies 
tentatives de ces miêmes anciens ane 
nous voulons farpatier. à L'intervalle, qui 
nous fépare, n'a épargné que leurs chefs. 
d'œuvres , & encore n'ont-ils pas tous 
évité le fort commun des chofes hu- 
maines. 

"Les maladies du printemps ne dé- 
pendent pas, il eft vrai, des intempé- 
ries de l'été qui le fuit ; & celles de 
 Pété ne font point liées avec les excès de 
l'automne fuivant, Mais comment ju- 
sera-t’on des épidémies qui paroillent 
en automne , à moins de raffembler les 
faifons précédentes, & d'établir leurs 
caracteres ? Les quatre faifons devoient 
donc être décrites fans interruption, 
Les fiévres automnales qui font le prin- 
eipal produit des coaftitutions, font en- 
gendrées par des caufes qui ont éprouvé 
des degrés alternatifs d'accroiflement 
& de décroiffement pendant le cours 
des quatre faifons. Semblables à toutes 
les productions dé la nature dans cette 
faifon , elles portent l'empreinte des 
qualités de Pair, qui leur ont donné 
naiffance.. 
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De la durée des conflitutions épide- 
miques. 


Non-feulement il faut connoître les 
aifons qui accompagnent & précédent 

l'épidémie; mais fouvent il eft néceflaire 
de remonter aux années précédentes, 
Hippocrate, dans la conftitution du 3°. 
liv. des Epidémiques avañt de décrire 
les quatre faifons de l'année, déclare 
que les faifons antérieures avoient été 
féches, & Galien expliquant les maladies 
de la 3°. conflitution du 1%. Liv, & ne 
trouvant pas de caufes fuifantes dans 
les faifons décrites, fuppofe des intem- 
_ péries antérieures , à l’aide defquelles il 
donne des raifons plaufibles des faits 
rapportés par Hippocrate. 

En effet, s'il eft néceffaire de con- 
noître dans chaque année l'état des fai- 
fons qui ont précédé les maladies d’au- 
tomne , parce qu’elles influent fur le 
mombre , le caractere, la durée de ces 
maladies, pourquoi népgliseroit-on de 
remonter aux Conftitutions des années 
précédentes qui peuvent avoir établi le 
germe de l'épidémie régnante ? Fernel , 
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Sydenham & Ramazzini ont répandu 
des doutes fur la doétrine d'Hippocrate, 
faute d’avoir mis certe régle en pratique. 
Les deux premiers fe font contentés d’af. 
_firmer que dans des années bien réglées 
on avoit obfervé des épidémies très- fie 
:cheufes, & que dans des années mal ré- 
glées, fouvertil n'y avoit point eu d'épi- 
démies. Ramazzioi a fait plus, Il a pris 
foin de décrire fort au long les faifons 

qui précédoient & accompagnoient Jes 
* maladies, pour porter jufqu’à la dé- 
moaftration, les principes avancés par 
Fernel, & Sydenham. 

Dans fa diflertation fur les conftitu- 
tions des années 1692, ç3 & 94, il 
rapporte que durant ces trois années 
qui n’eurent aucune reffemblance en- 
tr'elles quant à l'état des faifons, il ré- 
gna à Moderne une fievre pourprée qui 
fit beaucoup de ravages l'année 1692, 
dont le printemps fut l'époque de cette 
maladie, n'offre que des faifons bien 
réglées. L'année fuivante füt défordon- 
née dans toutes fes faifons, l'hyver ayant 
été trop doux, le printemps froid & 
humide , l'été exceffivement humide, 
ë& l'automne très fec & très-chaud : en. 
fin l'année 1694 fut fort feche dans les 
quatre faifons, excepté ‘en l'équi: 

] 
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noxe du printemps jufqu’au commence. 
ment d'Avril ; l'hyver d'ailleurs fut très- 
froid & les chaleurs de l'été immodé- 
rées. Pendant ces trois années, comme 
je viens de le dire, régna à Modene une 
fievre pourprée, que le printemps faifoit 
revivre chaque année , qui dans l'été 
dépofoit fa pourpre, pour me fervir 
de l'expreffion de Ramazzini, fans chan. 
ger de caractere ; &t qui reprenoit tout 
fon extérieur , lorfque les chaleurs 
avoient ceflé, Voilà un argument puif- 
faat contre la do@rine des qualités fen- 
fibles : & comment le concilier avec le 
pañlage de Galien, /or/fque les faifons 
font bien réglées, il n'y a ni pelle ri 
épidémie, mais feulement des maladies qui 
de épendent du régime? Ramazzini préfen- | 
te ces ob; jedions dans tout leur jour ; il 
fait NT par attribuer aux vents 
du midi les maux de cette conftitution. 
Cependant on ne voit pas que dans l’an- 
née 1692, qui fut légitime dans toutes 
fes fa Hbc , les vents méridionaux aient 
été dominans ; il n'en étoit-pas de mé- 
me des années 1693 & 94. Mais les cau. 
fes doivent être antérieures aux effets; 
&x les intempéries de ces deux der- 
nieres années pouvoient tout au plusen- 
tretenir l'épidémie commencée dans : 
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lancée ‘précédente. Il étoit donc fenfi- 


ble qu’il falloit remonter plus haut pour 
trouver les fources de l'épidémie; & 
examiner fi l’année 1691 n'y avoit pas 
donné lieu. Heureufement le même Ra- 
mazzini nous a laiflé la defcription tant 
des faifons, que des maladies de cette 


année, qui fut déplorable par une féche. 


0 


refle exceflive & conftante, par le froid 
immodéré de l'hyver & les chaleurs 
énormes de l'été : elle fut glorieufe & 
lucrative aux Médecins, dit cet auteur, 


a caufe du grand nombre des maladies 
_& du fuccès du traitement. Mais la ma- 


ligniré À les ravages de Ii petite vérole 
en automne rabattirent beaucoup de 
leurs prétentions. 

Ainfi l'année 16917 portoit un carac- 
tere automnal, s'il eft permis de fe fer- 


_ vir de cette expreffion, & ce caradtere 


commença à fe manifefter dans l'autom- 
ne comme il arriva dans la 3°, conflit, de 
l'ifle de Thafe qui étoir d'une tempéra- 
ture automnale, L'hyver fuivant , qui 
fut légitime , ne pouvoit qu'affoupir & 
rallentir les humeurs qui avoient une 
tendance marquée vers la circonférence, 
puifque la petite vérole dominoit à la 
fin de l'automne; il étoit donc néceifaire 
qu’au printemps, qui fut doux à tem- 
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péré, les effets réfulrans des faifons de 
l’année précédente, paruffent dans tout 
leur jour : » au printemps [e voient les 
» manies, les meélancholies, les épilep- 
» Jies, les hémorrhagies & toute forte d'ef- 
» florefcence à la peau » parce que le 
corps fe purge des humeurs vicisufes, 
profundum corporis expurgatur vitiofis 
humoribus & partibus principalibus ad 
cutem pervenientibus. Non que cette 
faifon produife des humeurs vicieules, 
lorfqu'elle eft bien—réglée , comme 
étoit celle de 1692, au rapport de Ra- 
mazzini. Elle préferve au contraire des 
maladies, en féparant les impuretés du 
fans. Les fiévres pourprées du printemps 
de 16592 annonçoient donc fufhfamment 
- qu'il étoit refté dans les corps des germes 
vicieux , qui devoient leur origine à des 
temps antérieurs, 

L'éruption ceffoit dans les chaleurs 
de l'été & reparoifloit vers le lever d’Arc- 
turus, difparoifloit derechef aux pre: 
miers froids ; & ces retours réglés furent 
obfervés pendant trois années confécu- 
tives. 

Il y a des maladies communes au 
printemps & à l'automne , telles font 
celles qui dépendent des mouvemers 
de lPhumeur mélancholique. Ces mala- 
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dies fe font voir dans lune & l'autre 
‘faifon, Voyez & pefez les Aphorifmes 
20 & 22°. de la 3°. fe@ionÿ & tout 
le merveilleux de Ramazzini difparoi- 
tra. 

Nous voyons pareillement dans l’hif- 
toire des maladies que nous a laiflée Sy- 
denham, des confiitutions générales. de 
deux, trois, à quatre années , dans lef- 
quelles reparoïflent les mêmes maladies 
dans les mêmes faifons, malgré l'iné- 
galité & la diffemblance des années 
quant aux intempéries de lair. 

Toutes ces obfervations , au lieu de 
combattre la doctrine ancienne, fer- 
vent à l'éclaircir & à la confirmer, lorf- 
qu’elles font approfondies par un le@teur 
verfé dans les écrits d'Hippocrate. 

Sydenham obferve lui-même que les 
différentes années des conftitutions gé- 
nérales ne fe reffemblent que dans la 
maladie principale qui repareit vers 
l'automne, & convient que toutes les 
autres maladies qu'il appelle intercur. 
rentes fuivent le génie des faifons, Mais 
ficette maladie principale & dominante 
en automne eft-elle même une maladie 
propre à l'automne; fi c’eftun produit 
de l'humeur mélancholique altérée & 
viciée par des intempéries de longue 
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durée. qu'v a-t-il d’extraordinaire de 
la voir reparoiître trois où quatre an- 
nées confécutives ? Faudra-t-il avoir 
recours à des caufes métaphyfiques pour 
en expliquer le retour ? Je ne m'éten- 
drai pas davantage fur cet article. 


V. 


Hippocrate commence la defcription des 
faifons par l'automne inclufivemenr & 
finit à l'automne fuivant exclufive- 
ment. j A 


On vient de voir que les eonftitutions 
générales établies par Sydenham & Ra. 
mazzini découlent naturellement des 
principes qui fervent aexpliquer les conf. 
titutions annuelles , &C que les retours 
réplés de quelques maladies revêtues de 
certaines apparences, ne forment point 
d'exceptions aux regles générales, & 
n'autorifent point à fuppoler d’autres 
caufes annuelles de ces retours réglés. 
Hippocrate devoit donc fe borner à 
nous donner des hiftoires de confii- 
tutions ‘annuelles, comme ïl a fair. 
Galien, qui poffédoit parfaitement:la 
doétrine d'Hippocrate, dit que l'hif- 
toire des faifons dans les Epidémiques 
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commence toujours là, où les faifons 
s’écartent beaucoup deleurtempérature 
légitime, Mais il eft vifible que le plan 
général d'Hippocrate eft de mettre l'au- 
tomne à la tête des quatre faifons, 
qu'il fe propofe de décrire. Il fuffit de 
jetter les yeux fur le commencement de 
chaque conftitution. Lorfque l'intem- 
périe a commencé avant le lever d'Arc- 
turus comme dans la deuxieme &t troi- 
fieme conftitution , ÆHippocrate ne 
manque pas d'en faire la remarque : 
pareillement dans la quatrieme , il dé- 
clare quel avoit éré le caraétere pénéral 
des faifons qui avoient précédé l'au- 
tomne, fans les décrire en particulier, 
Mais quoique fon récit commence tou- 
jours au temps où les faifons deviennent 
intempérées , il ne comprend néan- 
moins la defcription particuliere des 
faifons, que depuis un automne inclu- 
fivement, jufqu'à l'automne fuivant 
exclufivement. | 

Tous les Orientaux au rapport de 
S. Jérôme, commençoient l’année par 
le mois que les Hébreux appellent Ti/ri, 
qui répond à notre mois de Septembre. 
Le ménologue des Grecs commence 
pareillement au mois de Septembre. 
Les Hébreux ayant la loide Moïfe fui- 


66 EPIDÉMIQUES 
voient en cela la coutume des Orien- 
taux, & croyoient que le monde avoit 
été créé dans cette faifon, Hippocrate 
s'eft donc conformé dans la defcription 
des quatre faifons à l'ordre commun. 
Une autre queftion jointe à celle-ci, 
eft de favoir d’où vient le filence gardé 
par Hippocrare dans la partie nofolo- 
gique de chaque conftitution, fur les 
maladies du premier automne, dont il 
a décrit les intempéries; tandis qu’il 
fait connoître celles du fecond automne 
de la température duquel il ne fait pas 


mention; & quelquefois même celles de 


l'hyver fuivant. Maïs ce procédé eft 
conforme aux Aphorifmes de la 3°. 

fect. dans Jefquels il combine les fai. 
fons deux à deux, fuivant les intempé. 
ries oppofées. Car alors il indique les 
maladies qui doivent arriver l'été, en 
conféquence des intempéries d'un hy- 
ver & d’un printemps précédens. Pa- 
reillement il déclare quelles maladies 
doivent arriver pendant un hyver, fur 
la température duquel il ne fair aucune 
fuppofition en conféquence des intem- 
péries fuppofées dans un été ou un 
automne précédens. Dans l'un & dans 
l'autre cas il ne fait aucune mention de 
maladies dans la premiere des deux fai- 
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fons. Hippocrate exige d’ailleurs que 
toute l’année ou la plus grande partie 
de l’année foit remarquable par quelques 
intempéries ; parce que les maladies 
portent les caraéteres de l’année : or, 
Jorfque les intempéries ne commencent 
qu'à l'automne ou peu avant l'automne, 
les maladies ne peuvent point avoir déjà 
acquis dans cette faifon les caraëteres 
qui deviennent généraux par la conti- 
nuation. 

Les aphorifmes de la 3°, feétion, qui 
énoncent les maladies propres à chaque 
faifon , n'attribuent rien de commun à 
l'automne & à l'hyver , tandis que Phy- 
ver & le printemps, le printemps & 
l'été, l'été & l'automne, ont des mala- 
dies communes à chacune de.ces deux 
faifons. Sydenham divife les épidémies 
en épidémies de printemps & épidé- 
mies d'automne, Parmi les premieres, 
dit cet auteur , les unes commencent 
quelquefois vers le mois de Janvier. , 
: font dans toute leur force vers l’équi- 
noxe , & finiflent au folftice d'été, Tel: 
les font la rougeole & les fievres tierces 
“priatannieres. Les autres ne commen- 
cent qu’au printemps, font dans toute 
leur force vers l’équinoxe d’automne & 
finiflent aux premiers froids, La pefte 
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& la petite vérole font de ce nombre. 
Mais les épidémies d'automne, telles 
que la dyffenterie , les fievres tierces & 
quartes, n'ont qu’un regne de deux 
mois, & expirent au bord de lhyver. 
Donc toutes les épidémies d'automne 
& de printemps, fuivant le doéteur 
Sydenham, font finies au commence- 
ment de l'hyver, & un nouvel ordre de 
maladies commeñce. 
Suivant ces obfervations é no- 
fologique commence au folftice d'hy- 
ver & finit au folftice d’hyver de l’an- 
née fuivante , tandis que l’année mé- 
téorologique va d’un auromne à l’autre. 
Ce qui eft conforme à l'ordre établi 
dans les Epidémiques d'Hippocrate. 
Cependant la troifieme conftitution 
nous apprend que cette règle eff fujette 
à des exceptions : & nous obfervons 
quelquefois que les premiers froids de 
- l’hyver ne font pas capables de fufpen- 
dre le cours dés épidémies, qui s'é- - 
tend jufques bien avant dans les faifons 
fuivantes. Mais alors les maladies re- 
çoivent différentes modifications, fui- 
vant le génie des faifons qu'elles par- 
courent. 


Es 


D'HIPPOCRATE. 69 


V L 


De la maniere dont Hippocrate a dévris : 


les faifons. 


Les feuls objets confidérés par Hip- 
pocräte dans l’obfervatien des faifons, 


font, comme nous l'avons dit, la cha- 


leur, la froidure , la féchereffe , l'hu- 
midité , les vents de nord & de fud, 
dontiles effets font déterminés dans les 
Aphorifmes. C'étoit les feules puiffances 


connues. Tout autre objet devoit être 


écarté de la defcriprion des faifons. Mais 
de quelle maniere convenoit-il de décri- 
re les faifons relativement à ces qualités { 
Car il ne s'agit ici que des excès. Les 
failons, lorfqu’elles font dans leur jufte 
température, ne peuvent être caufes de 
maladies épidémiques. Il faut donc 
bien connoître en quoi confifte le bon 
ordre ou la jufte température des fai- 
fons, .puifque c’eft d'après cette con- 
noiflance , que nous pouvons eftimer 
les excès. Hippocrate s'eft expliqué là- 
deffus en peu de mots. Dans le livre de 
l'Eau, de l'Air, &c. il exige des pluies 
en automne; un, hyver qui ne foit ni 
trop doux & trop humide, nitrop froid; 
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au printemps & dans l'été des pluies 
convenables à la faifon. Galien eft entré 
dans un plus grand détail. Au lever 
d'Aréturus , dit-il, les pluies commen: 
cent & les vents froids annoncent la fin 
de l'été & le commencement de l'au- 
tomne. Enfuite le temps fe refroidi 
peu-à-peu : & vers le coucher des 
Pléïades on s'apperçoit bien de ce chan. 
gement. De-là jufqu'à l’équinoxe du 
printemps le froid fe foutient à peu 
près de même, Vers l'équinoxe la cha- 
leur commence à fe faire fentir. Mais 
depuis le lever des Piéiades jufqu’à la 
canicule , la chaleur & la fécherelle 
vont en augmentant, & alors les vents 
du midi foufflent pendant quelques jours 
&t font fuivis de pluies , qui durent au- 
tant que les vents étéfienc. 

+ Lors donc que les faifons s’écartent 
de cette regle , on doit faire attention 
au dégré & à la durée de ces écarts. 
S'ils font grands , fréquents, de longue. 
durée , ils caufent des maladies. T'em- 
peflatum anni munitiones potiffimum pa- 
riunt morbos 6 in ipfi anni tempeflatibus 
maoné mutationes frigoris vel caloris, 
aliaque pro ratione ad hunc modum. Mais 
lorfqu’ils font rares , médiocres &t de 
peu de durée , ils n'influent que médio- 
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crement & ne peuvent caufer des ma- 
ladies épidémiques. On conçoit donc 
que dans les defcriptions des faifons, 
Hippocrate ne devoit point faire men- 
tion des conftitutions journalieres , 
c'eft-à-dire , de ces écarts momentanés. 
Ces intempéries légeres qui ne font pas 
caufes, mais élémens des caufes. Aufñ 
ne leur attribue-t-il pas des maladies 
dans fon aphorifme fur les conftitu- 
tions journalieres; mais feulement cer- 
tains fymptômes qui font élémens des 
maladies | comme ces conflitutions 
journalieres font elles-mêmes élémens 
des conftitutions annuelles. Szatus tem- 
porum quotidiani , aquilonii quidem cor- 
pora denfant, valentiora , expeditiora, 
 bene colorata & melius audientia reddunt, 
- alvos exficcant , oculos mordent & Ji 
choracem dolor aliquis prius habuerit eurr 
mapgis irritent; auftrini autem corpora exod- 
vunt humeétant: gravem auditum & capi- 
tis gravitatem & vertigines afferunc , OCu= 
lis & corporibus difficilem motionem in= 
ducunt& alvos humeëlant. Ces fymprôme 
qui font auf paflagers , que les caufes 
qui les produifent deviennent com- 
muns & ordinaires dans les maladies 
épidémiques ,- fi la conftitution annuelle 
où la plus grande partie de l’année ref- 
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femble à l'une de ces deux conftitutions 
journalieres Cèm fic invalueric, dit Hip- 
pocrate , i/fa in morbis patiuntur. : 
Nous trouvons dans la deuxieme 
conftitution l’hyver décrit comme il 
fuit, » Durant l'hyver les vents étoient 
» feptentrionaux. Des pluies fréquen- 
» tes, abondantes, grandes. Des neiges. 
» Prefque toute cette faifon fut entre- 
» mêlée de jours fereins & pluvieux. 
» Le froid n'étoit point exceffif. Mais 
» après le folftice d’hyver, & lorfque 
» le zéphyre vint à fouffler, le froid 
» devint vif, Les vents continucient 
» d'être au feptentrion. Il y eut des 
» neiges, des pluies abondantes, con- 
» tinuelles , un ciel orageux, couvert, 
» & ce temps dura fans intermiffion, 
» jufqu’à l'équinoxe. » Voilà la plus 
longue defcription d'une faifon qui fe 
voit dans les.conftitutions. Si toute une 
faifon eft femblable à elle-même dans 
toutes fes parties ; il eft facile de le 
décrire en peu de mots. Si elle eft com- 
pofée de parties de température diffé- 
rente ,il faut les décrire chacune fuivant 
leur caractere particulier, 


VIT, 


ns. 


HE: BP 0. GC RATE :73 
VIL 


Du ñ lence gardé par Hippocrate fur tous 
.les vents , à l'exception de ceux du. 


; . midi (es du féptentrion. 


Dans la defcription de chaque fai- 
fon , Hippocrate indique les vents mé- 
tidionaux & feptentrionaux qui ont ré- 
gnés conformément au se aphorifme de 
la 3e feétion , dans lequel il dit que es 
vents méridionaux lorfqu'ils dominent 
rendent l'ouie dure , appefantiffent la téte, 
énervent le corps : mais ceux du Fe 
crion excitent la toux, déffechent la gorge 
refferrent le ventre, & nest les urines. 
Nous .ne voyons pas qu'il ait reconnu 
dans les vents orientaux & occidentaux 
aucune puiflance déterminée , puifqu'il 
n'en parle pas dans les Aphorifmes ni 
dans les Epidémiques, Mais de même 
qu'Hippocrate divife quelquefois l'an- 
née en deux parties, favoir l'hiver & 
Léte, ; ; pareïllement il réduit tous les 
vents É deux principaux, favoir le vent 
du feptentrion & celui du midi , felon 
que leur direétion approche plus ou 
moins de l’un ou de l’autre de ces deux 
vents. On lit au 6e, chap. du 2e. liv. des 
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 Météorologiques d'Ariflote, où il donne 
F'énumeration & la direction des prin- 
cipaux vents: &« que tous ces vents les 
»uns étoient appelés /éprentrionaux ,” 
» & les autres zréridionaux. Les vents 
» du couchant appartiennent à ceux du 
» feptentrion ,. parce qu'ils font plus 
» froids: Les vents du levant à ceux du, 
» midi, parce qu’ils font plus chauds. 
» Ces derniers fuivent le cours du fo- 
» leil, au lieu que les autres fe meu- 
» vent à l’oppofite de cet aftre, Ce parta- 
» ge éroit réglé fur la différence des vents, 
» par rapport au froid & au chaude» 


ME. Lu 


De la maniere d'agir des vents 
méridionaux 6 feptentrionaux. - 


. Sylvius Delboë à fait de grands ef- 
forts pour expliquer l’aftion de ces deux 
vents. Après avoir expofé cé que le ciel 
fupérieur , le ciel moyen, lés eaux, les 
enträilles de la terre & fa füperficie 
communiquent à l'air , il obferve que 
l'efprit volatil , qui abonde dans les vé: 
gétaux , leur a été NE her du ciel 
fupérieur ; & qu'il eft une des produc: 
tions des rayons du foleil : mais qué 
tous les efprits acides fe trouvent dans 
les entrailles de la terre concentrés ; 
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aon-feulement dans le fel marin , le 
vitriol , le nitre , l'alun ; mais même 
dans le foufre & dans les métaux, Et 
parce que les premiers doivent abonder 
dans les régions de la zone T'orride, où 
des rayons du foleil font plus puifans s 
les autres au contraire, dans les régions 
feptentrionales , qui abondent en mines 
de toute efpece , il entire l'explication 
des différents effets de ces deux vents 
oppofés. C'eft à ce fel & à cet efprit 
volatil qu’il attribue une forte d'oppref- 
fion qu'on reflent quand il commence 
à pleuvoir, D’une autre part, il remar- 
que que les vents feptentrionaux font 
accompagnés ou d'un froid , qu'il ap- 
pelle frigus blandum , produit par l'acide 
nitreux & propre à fertilifer lés terres ; 
ou d’un froid plus âcre frigus acrius , 
qui écorche la peau du vifage & des 
mains, produit par un acide plus pur, 
tel que celui qui forme un fel imuriati. 
que ; ou enfin d'un froid qui congele 
& qu'il fait naître d’un efprit acide uni 
à un fel volatil, d'où réfulte un felamr- 
mMoniac. Il bhétend que les vents fep- 
tentrionaux tran{portent dans nos con- 
trées tous ces différens fels , par lefe 
Quels ils produifent de grands change. 
mens dans nos corps : & il croit qué 
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les Aphorifmes d’Hippocrate fur les ma-. 
ladies produites par les vices des faifons 
peuvent recevoir un grand jour de toute 
cette doctrine, | 
Mais quelque fubtile que {oit cette 
théorie , elle me paroît être de peu d'u- 
tilité dans la pratique de la médecine. 
Il fuit de connoître les principaux ef. 
fets des vents du midi & du fepten- 
trion fur le corps humain, & d'établir les 
affections ou fymptômes principaux qui 
engendrent ges maladies ou en font 
partie, & c’eft juftement ce qu’Hippo- 
crate a affigné dans fes Aphorifmes. Il 
ne nous préfente que ce qu'il eft nécef- 
faire de favoir. Il évite toute recherche 
phyfique ultérieure , qui ne pourroit 
qu'éloigner du but propofé, Il n’eft pas 
plus néceffaire au médecin de remon- 
ter aux caufes fupérieures dans l'expli- 
cation de ces effets, qu'a l'horloger d'é- 
tudier la nature des méraux qui com- 
pofe fes inftrumens avant de s'en fervir. 
Les effets produits par les vents du 
nord & du midi font auffi. diamétrale- 
ment oppolés , que le fontices deux 
vents dans leur direction. ‘Foute late- 
neur des maladies en dépend. 
Ramazzini paroît embarraflé entre le 
fentiment de toute l'antiquité, qui im- 
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pute à l'humidité des vents méridio- 
naux leurs qualités nuifibles , & l’opi- 
pion de Langius qui foutient que ce 
vent en traverfant la Libye , peuplée 
d'animaux venimeux , fe charge de 
vapeurs empoifonnées. D'ailleurs , il eft 
du fentiment de Sylvius fur le nitre 
aërien. On peut voir dans fes Fphémé- 
rides Baromeétriques & dans fes Difputes 
avec le docteur Schelhamer,, les preuves 
qu'il en donne. 

Le dofteur Huxham dans fes Prolé. 
gomenes cherche à établir aufli cette 
opinion fur le nitre aërien. 

Suivant Galien le principe des nerfs 
étant affeété par la chaleur &t l'humi- 
dité des vents du midi, les mouvemens 
volontaires fe rallentiffent. De-là une 
forte d'engourdifflement avec fentiment 
de foibleffle & de langueur. Mais les 
effets des vents feptentrionaux font dûs 
au froid qui agit immédiatement fur les 
organes, & à {a qualité defféchante. 

Hippocrate feul ne nous propofe que 
des faits qui tombent fous les fens & qui 
font en même temps propres à fervir 
de principes. Il difcerne parmi la foule 
des vérités phyfiques.8&t médicales celles 
qui appartiennent nécefflairement à 
l'art , & s'abftient fcrupuleufement de 
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toute oftentation fuperflue ; parce que 
fon objet n'eft point de faire des fa- 
vans , mais de former des médecins. 
La plupart des théories ont un dou- 
ble inconvénient. Elles accoutument 
lefprit à la perplexité & tiennent la 
place des connoiffances füres & utiles. 
Et quel avantage d'expliquer des faits 
reconnus pour cCeftains par d'autres 
moins certains ? les principes en méde- 
cine font certains faits généraux placés 
à diftance convenable des faits particu- 
liers qu'ils engendrent. Nous ne pou- 
vons embrafler les chaînes des caufes.. 
Il eft un point d’où nos regards peuvent. 
porter fur les objets. Hippocrate a éta- | 
bli ( & c'eft au moins ce qui lui appar- 
. tient inconteftablement } l’ordre des 
vérités médicales , qui doivent fervir d'é- 
lémens à cette fcience. Il à banni {oi- 
gneufement les vérités tranfcendantes: 
& métaphyfiques pour rafflembler dans: 
le plus petit efpace pofhble, les objers : 
qui doivent être perpétuellement fous 
nos yeux. Sa médecine eft la médecine: 
réduite à la plus fimple expreffion. 
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$..,I X. 
Comment Hippocrate obferve les vents. 


Dans la premiere conflitution nous 
Hfons , les venrs feptentrionaux fouffle- 
rent peu; & plus bas, Les vents étéfiens 
foufflerent peu de jours ; foiblement & par 
intervalles. Dans la feconde conftitu- 
tion , des froids hors de faifon fe firent 
fentir tout-à-coup avec de arands vents de. 
midi & de feptentrion. Plus bas, beau- 
coup de vents feptentrionaux, Vers la fin, 
les vents étéfiens foufflerent continuelle- 
ment, C'eft de la force, de la fréquence 
êt de la durée des vents que dépendent 
«la force, la fréquence & la durée des 
fymptômes qu’ils produifent dans les 
maladies. [ln’eft pas néceffaire d'obfer- 
ver. les. vents à des heures réglées & 
d'en tenir un journal avec toute la pré- 
cifion fcrupuleufe du doéteur Huxham, 
&X de quelques modernes, Cette efti- 
_-Mmauon peut être faite avec plus de 
fimplicité. Il s’agit ici de favoir appré- 
.Cier les excès, comme dans toutes les 
‘autres qualités de l'air ; & non pas de 
déterminer la force de tel ou tel vent à 
tel jour ou à telle heure , ou l'efpace 
qu'il parcourt. | 
Dix. 


CA 
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Du chaud & du froid, & de la maniere 
| dont Hippocrate les mefure, 


Parmi les caufes épidémiques , fa 
Chaleur & la froidure tiennent un rang 
diftingué. Les grandes intempéries en 
froid ou en chaud font les principales cau- 
Jès des maladies. Aph. 1. [éët. 3. Galien 
prétend que les maladies du chaud & 
du froid font comptifes dans les apho- 
rifmes qui traitent des vents méridio- 
naux & feptentrionaux. Car. Hippo- . 
crate ne fait pas expreflément mention: 
des maladies produites par ces deux 
qualités de l'air. Quia in noftro traûlu,, 
dit Galien , aquilo frigidus eff, aufter- 
calidus , nifi fortè id quod rarum eftineun… 
te vere frigidus fit , au alio quopiam ter. 
pore aliquantifper talis fpiret , atquë me- 
zum quidem aquilo ne frigèdior. Mais il eft: 
plus naturel de penfer que-les aphorif- 
mes qui expofent les maladies de l’'hi 
ver & de l’été remplacent ceux qui doi- 
vent marquer les effets du froid & dt. 
chaud, Car fi les effets des vents méri- 
dionaux & feptentrionaux étoient pré- 
cifément les mêmes que ceux du chaud 
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& du froid , il auroit été fuperflu d'in- 
diquer le chaud & le froid des faifons, 
D'ailleurs Hippocrate déclare que dans 
les faifons, dans lefquelles il fait dans 
un même jour froid & chaud alterna- 
tivement , on doit attendre des mala- 
dies l'automne : de même fi le froid 
Ou le chaud font immodérés dans une 
. faifon , on doit attendre des maladie 
d'hiver ou d’été. Neque enim appellatio- 
nes temporumt , fed temperationes cauf& 
fant morborum. Hippocrate eflime là 
chaleur & la froidure fuivant le rapport 
des fens. Dans la premiere conffitution, 
le printemps fur froid. Dans la feconde 
conftitution , Z froid étoit grand. Dans 
fa troilieme , venrs froids , grandes neiges 
Vers l'équinoxe , froids exceljifs. Plus 
bas , depuis la abe jufqu'au lever 
d'Arélurus chaleurs étouffantes. Elles ne 
fe: firent pas féntir par intervalles : G par 
degrés , mais fans diféontinuer. Dans la 
; quatrieme ; Let JUt chaud & frein , des 
chaleurs étouffgtes. 

À cette maniere fimple d'exprimer 
les intempéries en froid & en chaud, les 
modernes ont fubftitué des journaux 
d'obfervations écrites à différentes heu- 
res du jour fur le thermométre. L'ef- 
pace que parcourt Ja liqueur du ther- 
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mométre du plus grand froid au plus 
grand chaud , eft de plus de 45 degrés 
au thermomerre de Reaumur. On peut 
donc déterminer avec -plus de précifion: 
es degrés de ces qualités de l'air, que 
ne faifoient les anciens , qui n’em- 
ployoient qu'un petit nombre de divis 
fons fontices furet (ee Mais dans 
lexpolition des caufes épidémiques , 
c’eft le caraétere des faifons & non la 
température journaliere. Ce n’eft ni le 
plus haut degré du thermométre , ni le 


plusbas, ni le moyen, mais la tempé- 


rature dominante. Ëa un mot , ce font 
les excès en froid & en chaud, lorf- 
qu'ils font grands ou très- grands : lorf- 


qu'ils viennent tout à-coup ; lorfqu'ils 


continuent long-temps. Alors nos fens 
qui jugeroient mal des petites altéra- 
tions de latmofphere , font de fûrs 


garants à ne peuvent nous tromper. 


XE 


De la maniere d'agir #0 chaleur 
© de la froidure. 


Le doë&teur Pringle dans fes Obferva- 
tions fur les maladies des armées, ayant 
remarqué que les maladies épidémiques 


ans ne di à - 
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ne commençoient à régner qu’aprés.les 
chaleurs de l'été, lorfque la tranfpiraë 
tion s'arrête par l'humidité des vête: 
mens, les brouillards , les pluies , les 
exhalaifons de Ïa terre, en conclud que 
Ja chaleur agit plutôt comme eaufe 
éloignée que comme caufe immédiate 
ou prochaine. Il cite les campagnes de 
1740, 47 & 48, remarquables par les 
grandes chaleurs des étés & dans lef- 
«quelles les maladies, telles que la dyf 
fenterie dans les deux premieres , les 
fiévres ardentes , rémittentes & inter- 
mitentes , & les flux dans la troifie- 
me , n’eurent lieu que lorfque la tran£. 
piration fut dérangée par les caufes ci- 
deffus mentionnées. Il convient néan- 
moins que le foldat expofé à l’ardeur 
du foleil, foit lorfqu’il eft en fentinelle, 
foit en faifant l'exercice , peut tomber 
dans desmalkadies inflammatoires ; mais 
Je froid eft, fuivant cet auteur |, une 
caufe plus immédiate ; produit des 
toux , des pleuréfies , des péripneumo- 
nies ,| des rhumatifmes | des confom- 
tions , qui font des fuites des toux 
néaligées. 

Le docteur Pringle ne paroit pas, 
dans cette occafion , avoir fai 
doëtrine d'Hippocrate. Une: faifon im 
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modérée ne produira pas feule. des fié- 
vres épidémiques , fi les faifons précé- 
dentes n'ont pas préparés ,. pour ainfl 
dire , la naiffance de ces fiévres. Cette 
failon fera à la vérité plus fertile en ma- 
ladies qui lui font propres , que la mé- 
me faïfon légitimement tempérée, Ainfi 
_ voulez-vous connoître lesmaladies d'un 
été exceffivement chaud, ayez recours 
à l’aphorifme , qui déclare quelles font 
les maladies de l'été, Il n’était pas {ur- 
prenant que la dyflenterie , les fievres 
ardentes & rémittentes dominaflent 
dans les automnes cités par le doéteur 
Pringle ; puifque la dyffenterie eft une 

maladie d'automne , & que les fievres 
ardentes & rémittentes font communes 
à l'une & à l'autre faion. Nos prin- 
temps font ordinäirement froids, & 
lorfqw'ils font fuivis d'étés forts chauds, 
on voit peu de maladies pendagt les 
deux premiers mois ; les: chaleurs 
n'ont fait jufqu'alors que rétablir Pé- 
quilibre. Mais, celles qui furviennent 
Jorfque le froid arrête la tranfpiration , 
font des maladies d'automne. Si / froid 
6 le chaud, dit Hippocrate , fe font fen. 
tir dans le même jour, il faut attendre des 
amaladies d'automne. 

Le fentiment du doëteur Pringle fur 
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fes effets du froid , auquel il attribue 
_des toux , des pleuréfies, des péripneu- 
monies immédiates , & en général 
toutes les maladies d'hiver citées par 
Hippocrate , a befoin auffi de modifi- 
cation. I] n’eft pas rare de voir paroître 
ces maladies après les froids, & lorfque 
da faifon devient plus humide 86 moids 
rigoureufe. Les toux les plus épidémi- 
ques ne commencent gueres dans Îles 
arands froids accompagnés de fécheref- 
fe ; il faut que la fonte des humeurs foit 
provoquée par un relâchement dans 
latmofphere. 

ei x TE 


De la féchereffe & de l'humidité, & de 
leur. maniere d'agir, & comment Hip- 
pocrate des mefure. 


Les pluies continuelles | dit Hippo- 
crate , donnent naiflance à des fievres 
de longues durée , des diarrhées , des 
maladies putrides , des épilepfies , des. 
apopléxiss|, des angines. La trop grandè 
Jécherefe produit des confomprions ; des 
vophthalmies , des douleurs aux artitula 
zionss,cfeit 3 Aphor. 16. Voilà des 
airs préfentés dans toute leur fimplici- 
té, & c'eft ainfi que toute l'étiologie 
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épidémique eft traitée par Hippocraté. 
Galien fonge à remplir par des explica- 
tions , l'intervalle qu'il apperçoiït entre 
les effets & leurs caufes. La quantité 
d'humidités fuperflues exige , fuivant 
cet auteur, beaucoup de temps pour la 
codtion. De-là la longueur des fiévres 
dans les faifons humides. Lorfque les 
humidités prennent leurs cours par le 
ventre elles produifent des flux ; &t des 
angines , lorfqu’elles fe portent à la 
gorge. D'ailleurs les temps humides &t 
pluvieux caufent la fonte des humeurs 

ou les diftillations du cerveau ; mais les 
fiévres aiguës pendant les féchereffes 
naillent des humeurs devenues plus bi- 
lieufes, Voyez ce que dit le même 
auteur fur les confomptions, lesophthal 
mies , les douleurs aux articulations , 
Ja ftrangurie & la dyflenterie , atrri- 
buées par Hippocrate aux faifons nou 
féches. 

On a voulu jetter de l'obfeurité fé 
ces principes , quoique conformes à la 
théorie & à l’obfervation. Le doéteur 
Arbuthnot dans fon Effay fur l'Air, 
chap. 6 ,.art. 39, dit qu'on. a obfervé 
que les longues. fécherefles étoient les 
plus dangereufes des autres excès: de 
l'air. Il obferve que l’année 1708, dont 
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l'hiver fut peut être le plus froid qu'on 
eut jamais fenti en Angleterre , ne fut 
point accompagné de grande mortalité 
parmi les hommes ; que l'année fui- 
vante la plus humide qu’on eut jamais | 
vûe , il n’y eut point de maladies extra- 
ordinaires ni de mortalité ; que l’année: 
4710, la petite vérole fut commune & 
mortelle ( fans doute que Les chaleurs 
de cette année furent exceffives,) Mais 
que l’année 1714 fut la plusféche qu’on 
eut encore obfervée , & que les regif- 
tres mortuaires augmenterent de $512. 
MONTS... 

Le docteur Winteringham prétend 
pareillement que les le ons humides 
font plus falubres Age les faifons féches.. 
D'un autre côté , le doteur Pringle 
avance que c'elt fans raifon que quel. 
ques auteurs ont regardé la trop grande 
fécherefle. de Pair comme caufe de nra- 
ladies épidémiques parmi les foldats, 
qui, foit en quartier d'hiver, foit dans le 
camp, font toujours trop expofés : a l'hu. 
midité. Îl penfe que cet élément eff 
toujours affez humide pour la fané, 
tant que les végétaux tranfpitent, &c 
que ce n ’eft que dans les fables déferrs 
qu’on peut connoître les maladies de la 
trop grande féchereffe. À la vûe de certe 
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contrariété d'opinions on diroit avec 
Horace. 


Du vitant vitia, in contraria currunt. 


Pour réfoudre un pareil problème ; 
il ne fuffit pas de confulter les extraits 
mortuaires d'une ville en telle ou telle 
année , & comparer avec d’autres an 
nées douées d'intempéries oppolées ; 
on doit encore avoir égard à Pexpofr- 
tion, au fol ,aux eaux , au régime des 
habitans. La dyflenterie de 1750 qui 
fut. produite par une conftitution féche 
enleva dix fois plus de malades à Mon- 
treuil, petite ville fituée fur un terrein 
fec , élevé & expofé au feptentrion ; 
| que dans cette ville de Boulogne, qui 
n'en eft diftante que de fept lieues, & 
dont l'expofition & le fol font tout-à- 
fait différens., Mais les fiévres miliaires 
‘de 1756, que la trop-grande humidité 
produifit , furent funeftes dans cette 
_ ville & fe firent peu remarquer dans les 
villes voifines. 

 Hippocrate mefure la fécherefle & 
humidité à peu près comme il melure 
Ha chaleur & la froidure. Il diftingue les 
pluies en petites, grandes , abondan- 
tes , continuelles ou interrompues. 
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Dans la feconde conftitution , durant 
l'hiver les vents étoient feprentrionaux : 
des pluies fréquentes, fort abondantes , & 
de longue durée : des neiges, & plus bas | 
des pluies abondantes, continuelles. Pref- 
que toujours il joint les vents avec la 
pluie. Des vents RACE à un temps 
pluvieux." Il indique la féchereffe quel- 
quefois par le feul mot avyue ou 
érudeu ; Où bien encore vlwp #x tyeyélo. 
_ Les modernes fe fervent de l'hy. 
grométre par le moyen duquef la féche- 
. reffe & l'humidité font partagées par de- 
erés, comme le froid êt le chaud dänsles 
 thermométres. On a imaginé auffi de 
recevoir dans un vaiffleau bien expo à à 
tous les vents l'eau de pluie & d'en 
mefurer la quantité. Mais puifqu'il ne 
s’agit que de connoître les excès en fé- 
cherefle & en humidité ; &t que ces 
qualités de l'air , lorfqu'’elles font nui- 
fibles, ne tombent que trop fous les 
fens, leur témoignage doit fuffire & les 
réflexions propofées ci-delfus fur l'ufage: 
: des thermométres s'appliquent égale 
ment aux hygrométres, 
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. D: l'inurilité des obfervations faites fur 
- des trois regnes , relativement à lhif- 
toire des maladies épidémiques. 


Quelques modernes ont groffi feurs 
obfervations météorologiques de dé- 
tails affronomiques ; tels que les diver- 
fes politions des aftres, de la lune & 
des autres plantes ; les éclipfes de foleil 
& de lune ; les cercles autour delalune, 
les aurores boréales & autres phéno- 
menes qui, s'ils influent fur les mala- 
dies, ont une maniere d'agir abfolu- 
ment inconnue & des effets indétermi- 
nés. Pareillement les fingularités obfer- 
vées dans l'ordre végétal & animal, tel- 
les que la morve des chevaux , le cla- 
veau des moutons , la rage des chiens, 
fa mue des oifeaux , les ravages des che- 
-nilles, la multiplication.ou larateté des 
cigales & des papillons , le filence des 
fauterelles, le croaffement des grenouil- 
les, l'interruption du travail des abeil- 
les , l'apparition d'oifeaux étrangers ou 
de poiflons rares fur les côtes , & mille 
autres ne doivent point trouver place 
dans la partie météorologique. 
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La précifion géométrique étoit effen- 
tielle en traitant le fujet qu’Hippocrate 
s'étoit propofé dans fes conftiturions 
épidémiques. Lorfqu'on envifage le 
concours des caufes qui produifent une 
maladie épidémique dans un fujet , on 
conçoit la néceflité de réduire au plus 
petit nombre & dénoncer de la ma- 
_niere la plus fimple , les principes qui 
doivent être préfens à l’efprit dans cette 
forte de recherche. If falloit par con- 
féquent fupprimer toure la fuite des 
effets phyfiques qu'une fpéculation fub- 
tile apperçoit entre les caufes météoro- 
logiques & les faits. C’étoit imiter la 
méthode des mathématiciens qui rap- 
prochent autant qu'il eft poflible les. 
objets pour en mieux confidérer les 
FappOrts. 


® See 





SECONDE PARTIE 
L 


Dénombrement des maladies 
épidémiques. 


LE dénombrement des re 
propres à chaque faïfon étant donné, 
tel que nous l'avons dans la 3e. fec- 
tion des Aphorifmes fournit le dénom- 
brement de toutes les maladies épidé: : 
miques. Ce rhéorême eft évident, puif- 
que Îes conflitutions épidémiques ne 
deviennent telles que par les vices. 
de l'air qui les rendent plus ou moins. 
femblables à quelqu'une des quatre fai- 
fons. IL fuit que les maladies des conf# 
titutions font précifément les mêmes 
que celles des faifons auxquelles ces 
conftüi:utions reffemblent. En effet, on 
retrouve dans les conftitutions les mé- 
mes maladies indiquées dans les Apho- 
rifmes. Il n'y a donc point de maladies 
épidémiques nouvelles. Sydenham pré- 
tend que chaque conftitution a fa fiévre 
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particuliere , qui ne fe retrouve jamais 
hors de cette conftitution. Una queque 
harum conflitutionum propriä ac peculiari 
fibi febris fpecie funeftatur que extra illar 
nufquam apparet. Sydenham prend ici. 
des variétés pour des efpeces. On con- 
çoit que chaque confitution , chaque 
année a une fiévre réglée fuivant létat 
des faions. Mais c’eft la même fiévre 
qui reparut l'année fuivante , élevée 
ou abaïflée de quelques degrés. Ainfi 
chaque année a fa fiévre ardente & fa 
_ fiévre continue. Voyez les ardentes 
des quatre conflitutions : le peu de 
reffemblance des années produit de 
la diverfité dans ces fiévres par rap- 
port à leur époque, leur durée , leur 
nombre , leur crife & la gravité des 
fymptômes. Mais n’obfervons nous pas 
dans toutes les produétions de la nature, : 
des inégalités qui dépendent des fai- 
fons. Le docteur Freind a refuté Syden- 
ham fur fon opinion de la diverfité des 
fiévres & du traitement qu'il préten- 
doit néceffaire. Freind prétend même 
qu'on peut conclure des propres écrits 
de Sydenham , que les fiévres décrites 
par Hippocrate , ont exifté & exifte- 
ront dans tous les temps. Il blâme ces 
diftinctions trop multipliées des efpe- 
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ces de fiévre , ita ferè fupervacua eff om- 
nis que nimis curiofè fit diflin&lio , & pre- 
fertim medicine fludiofos aded parum ju= 
vat, ut potius in errorem agat fal{o nimi-. 
Tkmoôpinantes , CÈm Certam quamdan mor 
Bo cuilibet notam affeélam viderint pro- 
priam itidem effe omnino fuam cuique me= 
dendi normam. 


IT 


De la maniere d'eflimer les maladies 
épidémiques, | 


Nous eftimons les excès des faïfons 
fur l’idée que nous avons de la rempéra= 
ture légitime de ces mêmes faifons. 
Nous devons de même apprécier les 
maladies épidémiques fur d'idée des 
maladies légitimes. Ces maladies font 
celles qu'Hippocrate appelle  evdladtes 
nai evupsees ainfi l’euffathie & l'eucribie, 
fi on peut fe fervir de ces termes, conf- 
tituent la légitimité des maladies, Ce 
font de telles maladies que produifent 
les faifons bien réglées , fuivant l'Apho- 
rifme 8. de la 3e. feétion. Temporibus 
 benè & ordinatè conflitutis & tempeflivam 
zempeftivitatem fervantibus , morbi qui 


facilè con/iflans & folyantur; funt, In malè 


DA TP PO C'ARA TE. 109 
vero conftitutis qui neque facile confiflant 


aeque folvantur. Il eft donc important 


d'acquérir une jufte idée de la nature, 
la cosfiftance & la folution légitime des 
maladies, pour bien juger du défordre 
épidémique. Les moyens de parvenir à 
ces connoiffances font indiqués à la fin 
de la feconde cenftitution. Dans les cas, 
eft-il dit, qui font fans danger, il faut 
confrdérer foigneufement toutes les coc- 
tions des humeurs de quelque part qu'elles 
viennent, ou les metaflafes favorables & 
critiques. Les coëlions annoncent une crife 
prochaine & une guérifon afjurée. L'hif- 
toire des conititutions épidémiques 
fuppofe donc l'état légitime connu , 
comme regle d’eftimation., Aïofi Hip- 
pocrate a dû s'abftenir de décrire les 
maladies légitimes & bien ordonnées. 
Les fiévres ardentes de Ia premiere 
conftitution étoient d'un bon caractere, 
Elles font feulement indiquées fuivant 
leur époque, leur nombre, leur durée. 
Si ces mêmes maladies dégénerent de 
_Jeur conftitution légitime ; fi elles font 
au-deffous de l'état moyen. Comme 
cette dégénération dépend de caufes 
météorologiques, Hippocrate n ‘oublie 
pas de marquer en quoi elles different 
de l'état légitime. Les fiévres ardentes 
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de la feconde conftitution ; Gffrent um 
exemple dans lefpece dont il s'agir. 
C’eft par cette même raifon que toutes 
les maladies légéres & non dangéreufes 
font feulement indiquées dans les conf- 
titutions, 
| Has 


Enumération des fiévres épidémiques, & 
de quelle maniere elles [ont caufées 
par les intempéries des faifons. 


Les évres épidémiques font inter- 
imittentes ou continues. Les tierces, les 
quartes , les fiévres de jour , celles de 
nuit , les fiévres errantes font de la pre- 
miere claffe. Les ardentes | les phréné. 
tiques , les hémitritées, & toutes celles 
qui n'ont point une entiere igtermif- 
fion , auxquelles Hippocrate conferve 
le nom générique de continues , for- 
ment la feconde. La maniere dont Ga- 
lien explique la génération de ces fié- 
vres, eft fimple. Chaque fiévrereconnoît 
pour caufe matérielle une ou plufeurs 
humetrs dominantes &  viciées.! Les 
quotidiennes font caufées par la pitui- 
te ; les tierces par la bile ; les quartes 
par l'humeur atrabilaite. Quant aux 
continues ; les ardentes font caufées pas 

F1 
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Ya-bile, lorfque fes principaux foyers 
font le foie & le ventricule : les phré- 
héfies, lorfque l'humeur bilieufe fe 
porte vers Ja tête. Les hémitritées re- 
connoiflent diverfes humeurs altérées, 
dont les mouvemens inégaux caufent la 
différence des paroxyfmes, Or connoif- 
fant les humeurs qui dominent dans 
chaque faifon, & comment les inrem- 
péries de l'air peuvent en augmenter ou 
diminuer la quantité, eh exciter ou 
fupprimer lexcrétion ; connoiflant 
d'ailleurs les divers tempéramens , le 
genre de vié, il ñe paroît pas diff 
cile de prévoir les fievres qui naîtront, 
& d’en expliquer les Caufes, Nous 
Voyons que les inrermitrentes , dont il 
n'eft fait mention que dans la feconde 
êt quêt tiemé Conftitution , dûrent leur 
naiffance à la tränfpiration fupprimée 
pat. Fhüfnidité * de ces conititutions. 
Nous voyons auf que les quotidien 
nes, qui réconnoifient la pituite pour 
caufe , devoient être plus fréquentes que 
les autres intermittentes dans cette 
deuxième conftitution, à caufe de l’hu- 
midité & du froid; que leur durée de- 
voit être plus grande : que les tierces 
dévoient être plus Hémbreutes que les 
ardentes, parce que la tranfpiration 

E 


98 ÉPIDÉMIQUES 

Jong-temps fupprimée avoit accumulé 
beaucoup de bile à l'habitude du corps 
dans les tempéramens bilieux : tandis 
que les vifceres, tels que le foie & l’ef- 
tomac n'avoient point éprouvé une 
impreffion de chaleur aflez confidérable 
pour. la produétion, des, ardentes. 


I V. 
Des fiévres continues épidémiques. 


Les fiévres continues des conftitu- 
tions épidémiques peuvent fe réduire 
à deux genres principaux ; les ardentes 
& celles auxquelles Hippocrate a.con- 
{ervé le nom gérérique de continues. 
Il eft néceffaire de fe faire une jufte idée 
de ces deux genres de fievfe. La métho- 
de employée dans leur defcription, -n'eft 
pas tout-à-fait la même. Elle peut ere 
vir à en faire connoître les différences. 
Hippocrate n’a pas jugé convenable d’é- 
tablir feurs fymptômes pathognomont: 
ques ; passe que ce ne. font point les 
noms des maladies qui. doivent guider 
le Médecin; mais pe mouvemens. de 
l'humeur fubtile & les (ignes, de’ crudité 
& decottion. Les maladies ne font point 
des.êtres idéaux auxquels on puifle ap. 
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pliquer commodément des définitions 
ui contiennent le genre & la différen- 
ce. Galien veut que la foif perpétuelle 
& une chaleur brûlante accompagne 
nécefairement Îles fievres ardenres 
Mais celles de la quatrieme conflitution 
n'avoient pas ces conditions. Il n’ac- 
corde point le nom de fievre ardente à 
celles de la troifieme , à caufe de la Ié= 
gereté de leurs fymptômes. De pareil. 
les diffinétions embarraffent plus qu’el- 
les n'éclairent. I eft néceffaire de ré-" 
duire à peu d'efpeces les maladies & de 
fimplifer la nomenclature. L’ardeur & 
l'embrafement ont fait appeller certai- 
nes ficvres æv feu ou fievre ardente, 
Hippocrate a confervé les noms vulgai< 
res , qui font toujours fondés fur les ap2 
parences. Dans les continues ja marche 
plus uniforme & plus rallentie a décidé 
de là dénomination. Noug reviendrons 
ci-après aux principales différences de 
ces deux fortes de’fievres. 


Y. 


PUR ton des fisvres énidémiques en bée 
nignes GImalionese | 


Etabliflons d'abord la tal 
Eij 
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des termes, Nous ayons dit que l’eufZa- 
£hie ou l'eucrifie conftituoient l'état léei- 
time , par conféquent la bénignité. Les 
conditions oppofées forment donc l'état 
de la Are Les fievres, qui enlevent 
un grand nombre de malades, font ma- 
lignes, Celles qui n'en enlevent aucun 
ou très-peu font ici appellées bénignes. 
Les fieyres ardentes de la premiere & 
feconde conititutions furent bénignes, 
Elles ont été malignes dans la troifieme 
& quatrieme. Ainfi Hippocrate nous 
donne les occafions d’'obferver la mé- 
thode daus les circonftances principales. 


VE 
Defcription des fievres ardentes bénianes. 


Dans les fievres ardentes de la pre- 
miere conftiturion qui furent les plus 
régulieres, Hippocrate fe contente d’ob. 
ferver qu’elles étoient en petit nombre 
& que leuflathie étoit parfaite æavrÿ 
eucaSess, qu'il y eut peu d'hémorrhagies, 
Dans les ardentes de fa 2°, confit. il ob. 
ferve que, de toutes les fievres de cette. 
conflit, celles-ci furent les plus béni- 

gues ; qu'il y eut très-peu de malades; 
que les hémorrhagies furent rares & mo- 


D'HIPPOCRATE. TOr 
diques ; qu'il n'y eut point de délire ; 
& que tous les fymptômes étoient ma- 
dérés ; qu'elles fe terminoient au dix-fep- 
tieme en comptant les jours d'intermif- 
fion ; que perfonne n'en mourut ; & 
qu'il n’y eut point de phrénétique. IE 
_n'obferve point dans ces dernieres quoi- 
que bénignes une parfaite euflathie, 
fans doute à caufe que ces fievres fe dé- 
compofoient vers la fin en intermitten- 
tes. Elles dégénéroiïent , pour ainfi dire, 
& leur nature étoit altérée par la confti- 
tution, Ainfi la rareté ; [la modicité des 
hémorrhagies, point de délire & tous 
fymptômes modérés caraérifent les 
fievres ardentes épidémiques les plus 
bénignes. Ç 

NLT 
Defcription dès fievres continues bénignes. 
4. 

Dans les ardentes bénignes Hippo- 
crate confidére les hémorrhagies , le dé- 
lire, les jours de crife fans faire men- 
tion des déjeétions, desurines ; dans les 
continues bénignes il conlidere les dé- 
jeétions, les urines, les fueurs, les jours 
de jugement , & nullement le délire nf 
les hémorrhagies, Les ardentes aux 

| E ii 
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quelles il faut joindre les phrénétiques 
renferment tout ce qu'il y a de plus aigu 
dans les fievres & manifeftent davanta= 
se la violence des efforts de la nature. 

» = s . 

Dans les continues fes efforts font plus 
rallentis & fe font à plus de reprifes. 


Dans les unes l'humeur morbifique plus 


aétive gagne les parties fupérieures : 
dans les autres elle eft plus lourde, plus 


froide, _plus éd l'orgafme eft 


a 


moins fi fible, Ici la violence des cri- 
fes-eft plus à craindre, là le défaut de 
crifes eft plus ordinaire. En un mor, les 

fevres ardentes contraftent avec les con- 


_tinues &t toutes deux réunies, comprem 


nent toutes les fievres épidémiques. 
VER 
Defcription des fievres. ardentes maligness. 


Dans les fievres ardentes bénignes: 
de ja troifieme confitution, fans entrer: 
dansrune defcriprion détaillée ,. & fup- 
pofant toujours l’état légitime connu... 
Hippocrate obferve feulement la variéré: 
des mouvemens de l'humeur morbif- 
que fuivant le tempérament , l'âge & 
le-fexe.ll: remarque, par ex emple.. que: 
tous ceux qui eurent des hémorrhagies. 
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avec les conditions requifes furent gué- 
ris; que ceux qui n’en avoient point fu- 
rent attaqués de friflon vers le temps 
du jugement & fuerent; que quelques- 
uns devinrent itériques le fixieme jour; 
& qu'ils furent enfuite purgés par les 
urines ou le flux de ventre, ou des hé- 
- morrhagies ; & que la plûpart de ceux. 
qui n'eurent point d'hémorrhagies, péri- 
rent; que quelquefois au lieu d'hémor- 
rhagie il fe formoir des parotides , dont 
la difparition étoit fuivie de douleurs 
aux hanches, d'urines tenues, & en- 
fin d’hémorrhagie du-nez. Il détaille 
enfuite les différentes crifes, auxquel- 
les les perfonnes du fexe étoient fujet- 
tes, les accidens qui furvenoient aux 
femmes enceintes , enfin les qualités 
des urines & des déje@ions dans la plû- 
part de’ ces maladies. Mais lorfqu'il 
s'agit des ficvres ardentes malignes, il 
n'oublie aucun des fymptômes perni- 
cieux dont elles étoient accompagnées. 
» On reconnoifloit aux fignes fuivans 
celles qui devoient être funeftes. Il y 
» avoit fievre aiguë, petit friflon, in- 
» fomnie, anxiété, foif, naufée, petite 
» fueur au front & aux clavicules. Au- 
» cun ne fua de tout le corps. Îls extra- 
» vaguoient beaucoup. La frayeur & le 
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découragement s'emparoient d’eux. 
Les extrémités étoient froides : les 
mains encore plus que les pieds. Les 
redoublemens arrivoient à jours pairs. 
Le quatrieme étoit le plus fâcheux. 
Beaucoup de füeurs froides. La cha. 
leur ne revenoit point.aux extrémités, 

elles étoient livides & ‘froides. Point 
de foif, des urines noires, modiques 
& ténues : les déjeétions fupprimées : 
point d’hémorrhagie ; feulement il 
tomboit quelques gouttes de fang des 
narrines. [] n’y avoit point de rechütes 
dans ces maladies. fls mouroient le 
fixieme jour dans les fueurs. Dans 
Ja quatrieme conftitution, ils étoient 
comateux dès le commencement avec 
naufée, horreur, fievre aiguë, peu 
de foif, point de délire. Les. hémor- 


rhagies étoient trop modiques. La 


plûpart avoient des redoublemens. en. 
jours pairs. Ces redoublemens étoient. 
remarquables par l'oubli. la défail- 
Jance , l'aphonie. Les extrémités des. 
pieds & des mains toujours froides, 
fur-tout dans les redoublemens. La 
chaleur ne revenoit que, lentement 
& imparfaitement. Ils recouvroient 
alors la connoiffance & la parole. Ils 
étoient ou perpétueliement afloupis, 


1 
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» fans un vrai fommeil ou dans des 
» infomnies Jlaborieufes, La plûparr 
» avoient un flux d'humeurs crues , te- 
» nues. Les: déjections étoient fréquen- 
pites. Les urines copieufes, crues , te 
» nues, fans rien de critique ni d’avan- 
» tageux. D'ailleurs on n'obfervoit aw- 
» cun autre figne décrétoire. Point d’hé- 
» morrhagie convenable ni aucun autre: 
» forte de métaftafe critique. Ils mou- 
>» roient à jours incertains ; communé- 
» ment vers le jour du jugement, quel- 
» ques-uns après une aphônie de longue 
» durée. Beaucoup dans les fueurs, » 
Les continues: de la deuxieme conftie. 
tution n'ofiroient point de fubdivifions: 
par leur maniere de fe terminer heu- 
reufement. La ftrangurie étroit le feul 
figne de guérifor. Le défaut d'appétitr 
&x même laverfion conftante pour tou- 
tes fortes d’alimens étoit le figne le plus: 
funefte, Mais la longue durée de ces fie. 
vres , dans des fujets de tempéramert 
différent ,  emportoit néceflairemerr 
une grande inégalité dans les fymptô- 
mes &t dans la maniere dontils fe fue- 
cédoient, Les diverfes métaftafes aux. 
quelles ces fievres étoient  fujettes etx 
font une preuve. Il n'étoit donc pas pof- 
fible de. les décrire de la même maniere 
E y 
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que les ardentes. L'ertifice dont Hippo-. 

crate s’eft fervi, & qui{e retrouve dans. 
toutes fes defcriptions de continues, 

confifte à donner lhiftoire de chaque. 
{ymptôme , au lieu que dans les arden- 


tes c'eft l’hiftoire de la maladie. Voyez 
la. defcription fuivante. 


I X. 


Défiription des fievres continues ma 
dignes, 


» Ïl y avoit auf: des fievres tout-à. 
» fait continues. Leurs paroxyfmes fui- 
» voient l'ordre des tierces : un jour foi- 
» ble: & rallenti, celui du Iendemain 


» étoit beaucoup plus fort. Ces fievres 
» 


étoient les plus violentes, les plus 
» longues & les plus fâcheufes de tou- 
»'tes celles de cette conftitution. Modé.. 
> rées dans le commencement elles al- 
» loient toujours en augmentant, re- 
» doublant aux jours critiques & deve-. 
» noient pires qu'auparavant. Elles di- 
» minuoient un peu , & derechef la. 
» rémiffion étoit fuivie. de plus violens. 
» redoublemens à jours critiques, à. 
» d’un danger plus manifefte. Dans: 
». toutes ces fievres les friffons étoient 
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fâcheux , irréguliers , etratiques, & 
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“vagues & irréguliers, mais moins fré. 


quens & plus petits que dans les au- 
tres. Beaucoup de fueurs mais très- 


 modiques en comparaifon des autres. 


fievres : & loin de foulager elles. 
étoient préjudiciables. Le froid de 

extrémités étoit confidérable. La cha- 
leur revenoit difficilement. L’infom- 
nie n'étoit pas complette, Mais il y 
avoit fur-tout dans ces fievres.ci de l’af- 
foupiffement. Le flux de ventre, qui 
étoit commun danstouteslesmaïadies,, 
éroit beaucoupplusfächeux danscelles- 
ci. Les urines étoient ou tenues, crues, 
fans couleur & parvenoïent après um: 
long temps à quelque dégré de coc- 
tion ; ou elles étoient épaifles, mais: 
troubles fans fédirment & fans coc- 
tion, ou modiques , vicieufes & avec: 
un fédiment crud. La toux furvenoir 
& n’apportoit aucun changement & 
Pétat du malade. La plûüsart de ces 
fymprômes étoient de longue durée, 

Q 7 

ne fe juseoient pas tatt dans les cas 
tbe que dans ceux qui fe terini- 
nojent par la guérifon. Lorfqu” ils cef- 
foient, ce n'étéit.que pour peu de 
temps. Quelques-uns néanmoins fu- 
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la crife la plus prompte arriva au 
quatre-vingtieme:.. Quelques-uns. de 
ces derniers eurent des rechütes ,& 
plufieurs d'entr'eux étoient encore 
malades durant l'hyvet. Dans la plû- 
part la maladie fe termina fans crife. 
Et cet état fut commun à ceux qui 
eurent le bonheur de guérir , & à 
ceux qui moururent. 

» Ces maladies étoient fujettes d 
beaucoup d'acriftes & de plufieurs for- 
tes, Le fisne le plus grave & le plus 
mauvais étoit l'averfion pour toute 
forre d'alimens. Ce figne avoit lieu, 
fur-tout dans ceux dont les autres 


fymptômes étoient mauvais. La foif 
m'étoit point confidérable. En confé- 


quence de la longue durée des fouf- 
frances & de l'exténuation., il fe for- 
moit des apoftafes, ou trop grandes re- 
Jativement aux forces des malades, ou 


trop modiques pour être de quelque 


utilité, & le prompt reflux des hu- 
meurs rendoit la maladie pire qu’au- 
paravant.. Ces apoftafes étoient. des 
dyfflénteries, des tenefmes, des lien- 
teries, des flux. Quelques-uns devin- 
rent hydropiques avec ou fans les af, 
fections fufdites. Lorfque quelqu’une 


» de ces apoftafes fe faifoit avec violens 


» 
» 
» 
» 
» 
» 


D'HIPPOCRATIE ro 
ce, le malade étoit enlevé tour-à- 
coup. Lorfqu’elle étoit trop modique; 


elle n'étoit d'aucune utilité. Tels fu- 


rent de petits exanthêmes qui ne for- 


moient point de dépôts proportion- 


nés à la grandeur da mal, & qui dif. 


» paroifloient tout aufli-tôt, ou des pa- 


>> 
.» 
» 
>») 
» 

» 
» 
D 
)») 
h) 
>» 


Le 


> 
D) 
» 
_» 
» 


LA 


» 
3} 
» 

“ 


» 
» 
D 
2) 


rotides qui difparoifloient fans fignes 
de folution. Dans quelques-uns l'hu- 
meur fe dépofoit aux articulations & 
furtout à l'ifchior. Rarement le dépôt 
étoit critique. Les malades retom- 


-boient dans leur; premier état. Ces ma- 


ladies étoient funeftes à beaucoup de 
perfonnes ; mais furtout aux enfans fe. 
vrés, a ceux de l'âge de huit à dix ans 
& jufqu’à l'âge de puberté. On obfer: 
voit dans ceux de cette claffe une com: 
plication des derniers fymptômes 
avec, lesprécédens, qui eurent fou- 
vent lieu dans les autres âges, fans être 
compliqués avec ces derniers. La 
firangurie étoit l'unique figae falu- 
taire, celui auquel beaucoup de ceux 
qui étoient dans le plus grand pérä 
dûrent leur falut , lorfque l’apoitafe 
fe fit par cette voie. Elle fut obfervée: 
dans la plûpart des malades & füur- 
tout dans ceux des âges que-je viens 
d'indiquer, Il fe faifoit alors tour-à- 
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» coup un grand changement. Les flux: 
» du plus mauvais caractere cefloient 
» incontinent..Les malades recouvroient: 
» l'appétit pour toute forte d’alimens. 
» & la fievre fe calmoit. Maïs la ftran- 
» gurie duroit long-temps &  faifoit 
» beaucou» fouffrir. Les urines étoient 
» copieufes , épaifles , variées , rouges, 
» purulentes & caufoient de grandes 
» douleurs. Tous-ceux qui furent dans: 
» ce cas guérirent , & je ne fache pas. 
» qu'il en foit mort un feul. » 

Dans les fiévres ardentes malisnest, 
l'événement eft annoncé dès les pre- 
miers jours par le concours & [a fuc- 
ceffion. rapide des figues funeftes. Dans. 
les continues c’eft plutôt la perfévérance- 
d'un ou de plufieurs fignes funeftes ; les: 
autres étant également communs! aux. 
maladies fuivies de la guérifon & à celles. 
qui font terminées par la mort. 


Des principaux pathèmes où fymptômes: 
des fievres. ardentes & cônrinues. 


Suivant les defcriptions que je vieng 
d'extraire des conftitutions épidémie 
ques, il eft vifible que les principaux 
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fymptômes obfervés dans les fievres par: 
Hippocrate, fe réduifent aux fuivans. 

1°. Les paroxyfmes. 
2°, Le froid, l'horreur ,le, fiflon., la. 
chaleur & les Hours. 
3°. Le fommeil & la: veille. 
4°. Les déjeëtions & les urines. 
ce . La toux XX les crachats. 
ée. Le dégoût , la naufée, la foif & 
adipfie. 
7°. Le délire & la fureur. 
8°. Les apoftafés. 
9°. Les crifes ou acrifies. 
1O°. Les rechütes, 
11°. Les fignes funeftes & les fignes: 
falutaires.. 


Des. Paroxyfrnes. 


Dans les fievres ardentes & conti- 
nues malignes des conftitutions épidé- 
miques, ainfi que dans les quarante- 
deux hifloires , Hippocrate obferve les. 
paroxyfmes & les fymptèmes qui les 
‘accompagnent..Ce n’eft point ici le lieu 
d'expliquer les caufes de ces périodes. 
x de leurs différences. Galien en a traité 


au chapitre 1 des différences des fie 
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yres, Je ne me propofe que d'indiquer 


‘la maniere d'obferver d'Hippocrate, & 
la liaifon des faits avec les caufes mé- 
téorologiques. Les ardentes ont leurs pa. 
_roxyfmes à jours pairs ou impairs. Lorf- 


que le premier accès eft dans toute fa for- 
ce dès le 1°*, jour & qu'il finit dans le 


fecond , le fecond redoublement ow pa- 
roxyfme arrive dans le troiffeme , & 
ainfi de fuite : & alors les paroxyfmes 


font à jours impairs. Si le premier accès 


n'arrive à fon plus haut dégré que le 


fecond jour, ce qui dénote une humeur 


plus tenace &t plus réfractaire, les pa- 


roxyfmes arrivent à jours pairs & ainfi 


de fuite. Ainfi deux conftitutions, 

quoique douées d’intempéries oppofées 
produifent des ardentes avec des paro- 
xyfmes femblables quant au retour. 
Telles étoient les ardentes de la troifie- 
me & de la quatrieme , dont les paro- 
xyfmes revenoient à jours pairs. Pareil- 
lement deux conftitutions oppofées, tel- 
les que la premiere & la feconde, ont 
produit des hémitritées, dont les accès 
étoient alternativement modérés: & 
violens. Il n'en eft pas de même du 
nombre des parcxyfmes & de leurs rap- 
ports entr'eux. Ceux des ardentes dela 


troifieme. enlévoient les ma lades dés. 


: nés 
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le fixieme jour ; c’eft-à-dire, au troifié- 
. me paroxyfme. La fécherefle avoit été 
grande pendant la plus grande partie 
de l'année. Mais ceux de la quatrieme 
n’avoient point un nombre déterminé 
de paroxyfmes. La mort arrivoit à 
jours incertains. Plufieurs étoient long- 
temps malades. L’humidité de certe 
conftitution auementoit la durée des 
fievres & par conféquent le nombre des 
paroxyfmes. Irrbribus affiduis febres longe 
sw. per foualores morbi acuti. Les pa- 
roxyfmes ont des rapports de grandeur 
entr’eux. Dans les ardentes de la troi- 
fieme, le paroxy{me du quatrieme étoit 
fort Jaborieux & la mort arrivoit le 
fixieme. Il n’y avoit que trois paroxyf- 
mes qui formoient une progreflion en 
croiffant. Dans la quatrieme , point de 
rapport manifefte entre les paroxyfmes ; 
la-mort arrivoit à jours incertains. Dans 
les continues de la feconde, les accès 
étoient alternativement modérés & vio- 
Jens. Ils alloient en augmentant aux 
jours critiques. Il y avoit enfuite quel- 
que rémiflion. Et derechef ils étoient 
beaucoup plus confidérables ; & le ma- 
laide émpiroit. Les continues des conf: 
titutions froides & humides étant né- 
ceffairement de longue durée , l’alter- 
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native des accès eft néceflaire à caufe 
de la durée, l'acuite d'une fievre mor- 
œ eft en Rire inverfe de fa durée , 
caleris paribus. \ | 
Pr principaux fyibttiies des paro- 
xyfmes refflorriffent de même aux vices: 
des conftitutions. Dans les paroxyfmes 
des ardentes de la troifieme, la crainte , 
la trifteffe, le décourasement étoient 
conformes au caraétere mélanchoïique: 
de cette conftitution. L'oubli, la dé- 
faillance, l'aphonie des ardentes de Fæ 
quatrieme , quadrent avec les aphorif- 
mes fur les conftitutions méridionales. 


ap 


Le refroidiffement, l'horreur, Le friffon, 
é la chaleur & la fueur. 


Hippocrate obferve le refroidiffe- 

ment des extrêmités , fon dégré, fa 
durée. Le rétabliflement imparfait où 
nul de la chaleur. Et ces fymptômes fe: 
retrouvent dans les fievres ardentes & 
continues des quatre conftitutions. 

Il y a pareillement horreur où frif- 
fon dans toutes les fievres malignes 
des conflirutions, Le premier eut lieu 
dans les fievres de la premiere & qua- 
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trieme conftitution , dans lefquelles les 
vents méridionaux avoient dominé : 
le fecond , dans celles de la feconde & 
troifieme , qui étoient boréales. Galien 
dit que l'horreur ef un degré de frif- 
fon. Horroris affèitus curt in motum agi- 
tur concutientem  rigorem, efficiet. GE 
namque Omnia EX mordacibus excreme 
tis oriantur, Differunt inter fe tam excre-: 
mentorum multitudine tum motu. Pre 
crea quod' excrementorum aliä fine [T2 = 
pis. morducia,. alia minus. Hippocrate-. 
dit que les vents du nord caufent des 
horreurs, gpreidres : & il ajoûte que lorf- 
qu'ils auront dominé , on obfervera 
ce fymptôme dans les maladies. Dans. 
les conftitutions boréales au lieu d'hor- 
reurs , il y a des friflons. Mais dans 
celles qui fonc méridionales ,.il ny a 
qu'une fimple horreur, dont 1l n’af- 
figne pas le degré, puifqu’elle eft elle 
même un premier degré de friffon. 
Mais il indique la multitude & les rap 
ports des friflons, fur-tout dans les 
fievres de la feconde conftiturion. 

Les fueurs ne reffortiffent pas moins 
aux intempéries des conftitutions. Dans: 
Tes conftitutions féches les fievres n’ont 
que de petites fueurs, ( voyez les con- 
unues de la premiere ) ou des fueurs 


116 ÉPIDÉMIQUES 
partielles. ( Voyez les fievres des phthi- 
fiques de la même conftiturion. ) Les 
ardentes maligaes de la troifieme na- 
voient pareillement que des fueurs mo- 
diques dans le commencement, & des 
foot froides vers la fin. Mais dans 
les continues de la feconde, les fueurs 
étoient fréquentes, El y avoit dans tous 
les corps une humidité eonfidérable;, 
rèn Taul0ey onu 6 rndde. Dans les 
ardentes de la quatrieme beaucoup 
mouroient dans les fueurs. Dans les 
autres tant intermittentes que Contis 
nues , il y avoit des fueurs non criti- 
ques; mais dans les fueurs des phrhifi- 
ques , il y avoit quantité de fueurs hors 
de faifon ; dtarpor, froides &t continuel- 
les. Mais il faut remarquer que chaque 
fymptôme peut avoir plus ou moins de 
conformité avec les intempéries des fai- 
fons, fuivant les routes que prennent 
les humeurs. Ainfi dans les ardentes êt 
dans. toutes les maladies dangereufes 
de la quatrieme , le flux de ventre étoit 
la principale voie par laquelle fe prés 
cipitoient les humeurs. Les fueurs par 
conféquent portoient moins que les 
déjeétions , les caracteres de la confie 
tution, 
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3 
L'infomnie, l'affoupiffement , la léthargie. 


On conçoit aifément comment ces 
fymptômes font produits par les conf- 
titutions. Galien à l'aphor. ii] , {e@&. ij, 
dit fomnus fit refrigerato cerebro , qua re- 
frigeratio, ff ipfa vehemens cum humi- 
ditate mifla fuerit, morbos letharoicos ; 
JE cum ficcitate vocatas nalannders, id eff, 
vigilantem f[enfis fluporem committere [o- 
let. Similiter vigilie fiunt propter fenft- 
fica partis caliditatem, que vel folà in- 
remperie vel biliofo redundante humore 
rta nataque ft. 1 eft donc néceffaire 
que ces fonctions foient léfées par les 
intempéries des faifons, 


[e) 


4 Le] 
Les urines & les déjeétions. 


Dans les ardentes de la troifieme, 
les urines étoient noires, tenues, &- 
en petite quantité ; le iii reflerré. : 
Aquilonia tempeflas alvos indurat | uri- 
na fapprimie cum, fic invaluerit, ejuf=: 
nodi in morbis gxpeilanda, funt. Mais 
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dans la quatrieme les déjeétions étoient 
crues, tenues, copieufes , les urines 
abondantes & furpafloient beaucoup la 
boiflon. Status auftrini alvos humeclanr. 
Pareillement dans la premiere , dans la- 
quelle la’ fécherefle & les vents du fud 
dominoient , les urines des phthifiques 
étoient tenues, crues, décolorées & 
en petite quantité, ouépaifles avéc peu 
de fédiment, malonditionné, erud & . 
hors de faifon. Il y avoit en même temps 
flux d'humeurs bilieufes, modiques , 
pures, tenues & mordicantes, Dans la 
deuxieme le flux de ventre qui étoit 
commun &t fâcheux dans toutes les ma: 
Jadies de cette conftitution, l'étoit 
beaucoup d'avantage dans les fievres 
contiaues, La plûüpart avoient des uri- 
nes ou tenues , crues & décolorées, &t 
qui ne parvenoient que fort tard à quel- 
que degré de coctions ou elles étoient 
épaifles mais troubles, fans fédiment 
& fans coëtion ; où modiques ; wicieu- 
fes & avec un fédiment crud, IH faut. 
obferver encore ici premierement , que 
Le flux de ventre enlevoit la plus grande 
partie des humidités. En fecond lieu, 
que durant cette conftitution, quoi- 
qu'humide , les vents feptentrionaux 
avoient dominé ; aquilonia tempeflas uri- 
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mam fupprimu, Cette conftitution n'é- 
toit donc pas aufli propre que la qua- 
trieme à procurer tout à la fois des dé- 
je@tions copieufes & des urines abon- 
dantes. 


er Dre 
La toux 6 les crachats. 


Ces fymptômes eurent lieu dans les 
fievres des plwhifiques & dans les con- 
tinues de la premiere À feconde conf- 
titution. Il n’en eft pas queftion dans 
les ardentes & les phrénéfies, Si lesconf: 
titutions font chaudes & feches com- 
me la premiere , l'humeur qui caufe la 
toux fera en petite quantité, âcre & mor- 
dicante. Les crachats petits, épais & 
difficiles à expectorer ; la gorge dou- 
loureufe avec rougeur & infiammation. 
Mais l'humidité jointe à Ja chaleur, 
produit des phthilies dans lefquelles la 
toux. & les crachats font copieux & li- 
quides, lexpectoration peu pénible, 
le mal de gorge médiocre, la difilla- 
tion, de, cerseau peu âcre & peu falée, 
les: humeurs vifqueufes, blanches, -li- 
quides &  écumeufes, Foyez la qua 
trieme: conflitution. 


4“ 
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À 


6°. 
Le dégoût, la naufée, la foif & l'adipfie. 


Le dégoût, ou l'avérfion générale pour 
toute forte d'alimens,, eft regardé par 
Hippocrate comme le figne le plus fu- 
nefte des continues de la feconde conf- 
titution & des phthilies de la qua- 
trieme, Galien fait mention! dans fes 
épidémies d'une péfte qui arriva dé fon 
temps, dans laquelie grand nombre 
de malades aimoient mieux mourir! 
que de prendre des älimens. Les plus 
vigoureux fe fauverenr en furmontant: 
cette averfion. C'eft fur-tout dans la: 
feconde & dans la quatrieme conftitu- 
tion que ce fymptôme ‘eut lieu. Plus 
les conftitutions font oppofées à la co: 
tion des humeurs, flus elles fivorifent: 
ce dangereux fymptôme dans les con! 
tinues.” Les -conftitutions trop ‘humides’ 
font donc les plus propres’ à entretenir 
l'apofitie où à caufer la tophobie.Tleft- 
vrai que dans les phthifiés de la” pre: 
micre Conftitution , ce fymptôme fut 
cbletvé. Mais Galièn l'attribue à une 
partie de l’'humeur-qui defceñd’dans 
J'eftomac. Car les autres fievres de cette 

conftitution | 


Le 
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conftitution n'ôtoient point l'appétit 
aux malades , &t les alimens ne leur 
faloient aucun préjudice. 

Dans les ardentes laflodie ou les 
side tiennent lieu de dégoût ou d'a 
verfion pour les alimens. 

La foif paroît plus propre aux mala- 
dies des conftitutions féches. Hippo- 
_crate l'obferve dans le premier période 
des ardentes de la troifieme conftitu- 
tion. Dans les conftitutions humides 
elle eft ordinairement médiocre, 


(e) 


7 L 
Le délire & la fureur. 


Delirium febrium ardentium peculiare 
eff, dit Galien dans fon commentaire 
fur le premier livre des Maladies Po. 
pulaires , Ë nous remarquons qu ’Hip- 
pocrate ne fait jamais mention de fié- 
vres ardentes , qu'il ne déclare s'il y 
avoit délire & la grandeur de ce fymp- 
tôme. Les fucs Halde & bilieux ,-äcres 
& mordicans , tels que la bile jaune, 
l'humeur atrabilaire , lorfqu’ils abon- 
dent dans le fang , & fe portent à la 
tête , excitent le délire dont les diffé. 
rences font marquées dans les quarante 


+ 
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deux hifoires. Dans les conftitutions 
froides & humides , il n’eft point quef- 
tion de délire , ni dans les ardentes, 
dans les continues. Hippocrate dit 
même expreflément , qu'il n’y en avoit 
point dans les ardentes de la feconde, 
quoique ce fymptôme leur foit propre. 
Îlne dit pas la même chofe des arden- 
tes de la premiere ; mais feulement 
qu'elles étoient bien réglées & léciti- 
mes. Ce qui n’exclud point , mais fup- 
pofe au contraire un délire modéré, 
Mais dans celles de la troifieme , il 
déclare qu'il y avoit du délire qui con. 
fifloit en propos extravagans , frayeurs , 
découragement. Cette conftitution fut 
froide & féche jufqu'à la canicule , & 
enfuite très - brûlante jufqu’ au lever 
d'Aréturus. Dans la quatrieme Hippo- 
crate obferve encore qu'il n'y avoit 
point de délire dans les ardentes, quoi. 
que ces fievres fuflent très 2: malignes, 
C'éroit un état comateux, de l'oubli & 
de la défaillance dans les paroxyfmes, 
Le délire dans les maladies épidé- 
miques a donc un rapport néceffaire- 
avec les caudes météorologiques. Nous 
voyons que les phrénéfies fe moulent 
parcillement fur les conftiturions, Hip- 
pocrate obferve dans celles de la qua: 
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trieme , qu'au lieu de manie ou fu- 
teur, les malades tomboient dans un 
état léchargique. 


sr 
Les Apollafes. 


Le changement d’une maladie en 
une autre , lorfqu'une fievre continue, 


par exemple, fe change en fievre quar- 


te, eft appellée apoflafe. Voyez la fe- 
conde conftitution. Le même auteur ap. 


pelle encore apoftafe le déplacement de 


l'humeur morbifique, foit qu'il produife 
des évacuations comme la diarrhée, la 
dÿfenterie , les hémorrhagies & la fup- 
puration ; foit qu’il foit fuivi de tu- 
meurs , douleurs, exanthèmes, paroti- 
des , &tc. Ces apoftafes font bénignes 
où malignes : bénigues , lorfqu'elles LL 
gent la maladie : malignes, lorfqu’elles 
rendent la maladie pire qu'auparavant. 
Dans ce dernier cas, elles font ou trop 
fortes pour être fupportées facilement ; 
Ou trop modiques , vû la grandeur du 
mal. Les conftitutions froides & huimi- 
des caufent des apofñtafes malignes ; 
l'humidité & le froid font oppofés à 


la coûtion des humeurs ; d’où fuit la 
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longueur des maladies & des fouffran- 
ces ,; la fonte ou Îa colliquation des 
corps , auxquelles Hippocrate rapporte 
les apoftafes de la feconde conftitution. 
La quatrieme, dont la chaleur & l'hu- 
midité étoient éxceflives, produiloit 
auii des «poltafes malignes. Les ma- 
Jadies étoient longues , dit Hippo- 
crate , parce que les apoftafes.n’étoient 
point ctitiques, [l n'y eut point d’apof. 
tafes malignes dans les maladies de la 
premiere & de la troilieme PRE, des rai- 
{ons oppofées. 


(eo) 


Dis | | 
Les crifes , l'acrifie ou La dyférifie. | 


Il y a différentes fortes de crifes, 
_des a complettes, des crifes incom- 
plettes ou iinparfaites. Les quarante- 
. deux hiftoires font pleiaes de ces cri- 
fes , dans leftueiles la fievre cefle & 
 reparoît quelques jours après. Hippo- | 
Crate donne encore le nom de crile, à 
la ceffarion d'un ou de plufieurs fymp- 
! tômes ou ascidents graves. Car tout ce 
qui conftitue les fievres peut être jugé 
fucceffivement iufqu'àa la crife fnale, 
& c’eit une fuite de ce que les crifes {e 
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font par apoltafes, comme nous venons 
de voir. L’attention d’Hippocrate fur 
les crifes eft foutenue dans toutes les 
conftitutions. Elles eurent lieu dans les 
continues de . la premiere qui fe termi- 
noient au vingtieme , au quarantieme 
Où au quatre-vingtieme : dans les ar- 
dentes-de la deuxieme qui fe termi- 
noient au dix-feptieme ; & dans les 
tierces de cette même conftitution qui 
ne pañloient pas fept accès ; dans les 
ardentes de la troifieme , qui fe ju- 
geoient d'abord au dix-feptieme , puis 
au onzieme ; enfin, dans quelques con- 
tioues de la qüatrieme, qui duroient 
jufqu’au quatre - vingtieme. Mais les 
continues de la deuxieme , & prefque 
toutes les maladies de la quatrieme 
étoient acritiques ou dyfcritiques. L’hu- 
midité , dominant dans ces deux confti- 
tutions,S’opnofoit à la coétion préalable. 
ment néceflaire dans la crife complette. 
Ainfi les faits confignés dans les écrits 
d'Hippocrate font tout à fait conformes 
aux caufes météorologiques, Et les acri. 
Jies & dyfcrifies fi fréquentes dans nos 
climats, font une fuite de l’inconftante 
des faïfons ; de la grande humidité, de 
là diverfité des tempéramens. 
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TO 
Les Rechütes. 
SE D 


L'euflathie & l'eucrifie des maladies 
excluent les rechûtes. Elles doivent 
donc être fréquentes dans les conftitu- 
tions épidémiques. Effectivement elles 
furent communes dans les trois pre- 
mieres, Cependant elles fuppofent un 
jugement qui précéde la rechûte, c'eft 
pourquoi elles n'eurent pas lieu dans la 
quatrieme À moins dans [a deuxieme 
que dans les deux autres. 


A QU 


Les fignes funefles dé les Jignes 


favorables. 


L'averfion conftante pour toute forte 
d’alimens éroit le plus, mauvais fymp- 
tôme des continues de la deuxieme, 
conftitution. Ainfi que des phthifies &t 
_ en général des maladies de la quatrie- 
me. La ftrangurie étoit au contraire le. 
meilleur & le plus für, Dans les arden- 
tes de la troifieme , Hippocrate compte 
quatre fisnes favorables , lhémorrhagie! 
avec les conditions requifes 'Turne 
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abondante avec un fédiment louable & 
copieux , un flux bilieux & la dyfen- 
terie, Dansles éréfipeles de la quatrieme, 
la fuppuration étroit le figne le plus 
avantageux. Enfuite le flux de ven- 
tre & les urines louables. IH n'eft pas 
néceffaire de s'arrêter plus long-temps à 
démontrer les rapports de ces phéno- 
menes avec les intempéries des faifons, 
Ce que nous avons dit dans les articles 
précédens eft plus que fuffifant. 


i”. 


Reflexion. 


Hippocrate ne fait entrer dans les 
defcriptions des fievres que les parhé- 
mes où fymptômes qui portent plus 
fpécialement l'empreinte des faifons. 
Les caufes météorologiques combinées 
avétiolape , le tempérament , des 
difpofitions , le régime &c. multiplient 
les accidens des maladies. Il étoit : 
donc néceflaire d'exclure quantité de 
fymptômes qui auroient rejstté dans 
les cas particuliers. Les conftitutions 
Éépidémiques ne contiennent que l’hif- 
toire générale des maladies. Ainf il 
n'eft point fait mention dans les def- 

F iv 
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criptions des fievres , de l’état dupouls, 
de la refpiration , ‘x la tenfion des hy- 
pochondres, d’aucunes douleuts loca- 
les & mille autres accidens qui font 
rapportés dans les quarante- deux En 


toires, 








LES QUARANTE - DEUX 
HISTOIRES 
D'HIPPOCRATE. 





HONTE D D'U CT I ON. 


« On parvient à connoître les mala- 
dies en étudiant bisn la nature humaine 
en général , & le tempérament de cha- 
cun en particulier. La nature de la ma. 
Jadie, le malade , les chofes qu'on lui 
préfente , celui qui les lui préfente, doi- 
vent être pareillement connus. Nous de- 
vons encore obferver la conftiturion gé- 
nirale de l’année , Vétat particulier 
de la faifon , le lieu de l'habitation, les 
habitudes du malade , le régime, le 
genre dé vie , l'âse , les difcours, les 
mœurs, la taciturnité, l'imagination , lé 
fommeil, l'infomuie, les rêves, quelques 
fois les picotemens, le prutit & les lar- 
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mes, MEANS À oo les déjeétions, les 
urines, les crachats , les vomifflemens. 
On doit encore füire atteon aux chan- 
gemens. qui fe font d'une maladie-enuñe. 
autre, & les métaftafes bonnes eu maut, 
vaifeë, la fueur , le refroidiflement , le 
fridon , la toux, les éternuemens, Uk 
hoquets , la refpiration , les rots , les 
vents , les hémorrhagies | les hémor- 
pan Fous ces fignes & ce qui arrive 
en confé équence de chacüh d'eux doivent 
être examinés attentivement, 

« Ïl y a des fievres He ces yen 
a dont les accès arrivent le jour & 
ceffent la nuit. D’auttes fe font fen- 
tir la nuit & ceffent le jour. Il ya des 
fievres hémitritées , des tierces , des. 
quartes, des quintes, des féprénaires,, 
des novenaires. Les maladies les plus 
graves font accompagnées de fievre 
continue. La quarte eft de toutes les 
fievres la moins dangereufe, C'eft auf. 
la plus bénigne & la plus longue. Elle 
préferve de plus grandes maladies. L’he.. 
mitritée eft fouvent compliquée avec 
les maladies aiguës , & cette fievre eff: 
la plus funefte ; elle fe joint fouvenr. 
à la phthifie & aux maladies longues. 
La fisvre de nuit n'eft pas fort dange- 
seufe, mais elle dure long-temps. Celle. 
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de jour eft plus longue encore , & fe 
- tourne quelquefois en phthilie. La fievre 
dont les accès arrive tous [es-fept 
jours eft longue , mais n'eft pas mor- 
telle. Celle qui ne revient qu’au neu- 
vieme eft encore plus longue & fans 
danger, La tierce exquife eft jugée 


plus promptement & n'eft pas mor- 


telle, Celle dont lès accès reviennent 
tous les cinquiemes jours eft la pire de 
toutes , & foit qu'elle paroifle avant 
Ja phthifie ou qu’elle furvienne à ceux 
qui en font attaqués, elle rend la ma- 
de ie mortelle. » 

Toutes les fievres tant continues 
un 'intermittentes ont leurs caraëte- 
res , leurs érats , & leurs paroxifmes. 
La fievre continue , par exemple, eft 
quelquefois dès fon commencement 
dans toute fa vigueur ; &t alors c'eft 
le temps le plus fâcheux de la mala- 
die, Mais vers la crife & lors de la 
crife elle s'affoiblit | quelquefois fes 
commencemens font -foibles & fes 
progrés imperceptibles 3; mais cle 

s'accroît chague jour & redouble ; & 

à l'approche de ln cite, & lois dela 

crife elle eft à fon plus haut période, 

Quelquefois enfin modérée dans fon 

commencement , elle augmente & 
Fv;i 


133 É E TD 'É M PIQUE 
redouble jufqu'à ce qu'elle foit parve- 
nue à fon plus haut degré ; & fe ral- 
lentit enfuite vers la crife & dans le 
temps de la crife. Toutes les fiévres 
& voutes les nialadies font fujettes à 
ces divers mouvemens. Îl faut favoir 
les difcerner pour prefcrire le régime. 
Jly a encore beaucoup d'autres fignes 
femblables, Nous en avons parlé ail. 
leurs & nous en traiterons encore. 
C’eft en fachant apprécier ces diffé- : 
rentes chofes qu’on diftingue les ma- 
ladies aiguës & mortelles de celles qui 
ne le font pas ; les cas où on peut 
donner des alimens , le temps , la. 
quantité & la qualité. » | 

« Les fievres, dont les redoublemens 
arrivent en jours pairs , ont leurs cri- 
fes en jours pairs. Celles dont les re- 
doublemens fe font fentir en jours 
impairs font jugées dans les impairs. 
Le quatrieme jour eft le premier des. 
jours critiques pairs , puis le fixieme , 
le huitieme & le dixieme ; le quator- 
zieme , le vingt-huitieme ,; le tren-- 
tieme , le trente-quatrieme , le qua- 
rante-huitieme , le foixantieme , le 
quatre-vingtieme & le centieme. Par- 
mi les jours critiques impairs ; le 
troifieme ; le cinquieme , le feptie- 
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me , le neuvieme., le onzieme, le 
 dix-feptieme , le vingt-troifisme :. le 
vingt. feptiemie , & le trente-unieme. 
Les crifes , qui fe font dans d’autres 
jours , annoncent des rechûtes & un 
état dangereux ; mais celles qui arri- 
vent aux jours indiqués , procurent la 
fanté ou la mort : & fi ce font des 
métaftafes , elles font ou falutaires , 
ou funeftes. Quant aux fievres errati- 
ques , quartes , quintes , &tc, il faut 
compter leurs périodes, » 


PREMIER MALADE. 


+ 


« Phili@us s’allita dès le premier 
jour de fa maladie ; il avoit une fie- 
vre aiguë avec fueur ; la nuit fut 1x. 
borieufe ; le deuxieme jour il eut um. 
redoublement ; un lavement le fit 

aller à Ja felle ; la nuit fuivante 
fut tranquille ;: le troifeme jour au 
matin & jufqu'à midi il paroifloit 
fans fievre ; vers le foir il eut une 
fievre aiguë avec fueur , foif , lan- 
gue feche » il rendit ‘des urines 
noires. £a nuit fut mauvaife 3; il ne 
repofa point ; l'efprit fut tout-à-fait 
égaré, Au quatrieme jour il y eut re- 
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doublement , les urines furent noi- 
res ; la nuit meilleure, les urines de 
meilleure couleur. Le cinquieme vers 
le milieu du jour il coula des narines 
quelques gouttes de fang noir. Les 
urines étoient inégales & variées ; on 
obfervoit des fufpenfions rondes , dif- 
perfées , femblables à de l'humeur fé- 
minale & qui ne dépofoit point ; on lui 
mit un fuppoftoire qui fit fortir des 
vents & peu d’excrémens ; la nuit fut 
fort laborieufe ; il ne dormit prefque 
point , il parla beaucoup & avec dé- 
lire. Toutes les extrémités devinrent 
froides , là chaleur ne revenoit plus. 
Il rendit des urines noires , enfuite 
repofa un peu. Vers le commence- 
ment du jour la parole'lui manquant: 
il eut des fueurs froides ; les extrémi- 
tés devinrent livides , & le fixieme 
vers le milieu du jour il mourut ; du- 
rant tout le cours de fa maladie la 
refpiration avoit été entre-coupée, rare 
& grande ; la rate enflée & circonf- 
crite ; des fueurs froides; & des redou- 
bleimens en jours pairs, » 


Commentaire de Galierr, 


La fueur du premier jour ne fit point 
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cefler la fievre; le redoublement arriva 
au deuxieme, & Île troifieme les urines 
étoient noires ; 1l y avoit donc lieu de 
juger dés le troifieme que la maladie 
feroit mortelle fuivant cette regle, que 
les décretoires qui ne jugent point, an. 
noncent une maladie mortelle , ou d'un 
jugement difficile ; mortelle , s'il fur- 
vient un figne funefte ; d'un jugement 
difficile , fi ,au lieu d'un figne funefte, 
il nya que de fignes de crudité, Or, la 
foif, la fécherefle dela langue , l'agita- 
tions l'infomnie, Le délire , venoient à 
l'appui du prognoftique..… Dans les fie- 
vres aiguës , fi le quatrieme a des fignes 
auff graves que le troilieme , le juge- 
ment n'eft pas éloisné. I] arrive à jours 
pairs ou impairs fuivant l’ordre des re: 
 doublemecs. Le fans , qui coula des na- 
rines ie ciaquieme & Îles fueurs froides 
de la nuit fuivante | déterminerent la 
crife pour la fixieme. 


DEUXIEME MALADE. 


« Après bien des fatigues, desexcès 
de Vin & des exercices immodérés , 
Silene fut attaqué de la fievre. Il eut 
d'abord mal aux reins ‘avec pefanteur 
de tête & tenfion au cou. Le premier. 
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jour il rendit par les felles beaucoup 
de bile pure, écumeufe , forte en 
couleur. Les urines furent noires | & 
dépoferent un fédiment noir. Il füt! 
altéré. Sa langue devint féche : ‘point 
de repos pendant la nuit. Le deuxie- 
me fievre aiguë : déjections plus abon- 
dantes , plus tenues ,écumeufes : uri.. 
nes noires. La nuit fut mauvaife. If 
n'avoit pas toute fa connoïlffance. Le 
troifieme jour redoublement : tenfon 
aux hypochondres droit & gauche juf- 
qu'a l'ombilic fans dureté : déje@ions 
tenues À& noirâtres : urines troubles & 

noirâtres : agitation pendant la nuit. 
Il parloit beaucoup , rioit , chantoit, 
ê n'étoit plus maître de luimême, Le 
_quatrieme même état. Le cinquieme 
excrémens purement bilieux , lui- 
fans , gras, he tenues , tranfpa- 
rèntes, Il eut quelque connoïfance, 
Le fixiemeil foa v me u de la rête. Les 
extrémités deviirent froides , livides : 
beaucoup d'agitation : il n'alla RE à 
Ja felle : les urines s’arrêterent : la fe- 
vre étroit aiguë. Le feptieme il étôit 
fans parole : tés extrémités refterent 
froides , il n'urina point. Le büirieme 
fueur froide’, ceVerrell y luivie d'e- 
xanthèmes rouges > fonds”, Petits, 
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puftuleux qui ne vinrent point à fup- 
Puration : un fuppolitoire lui fit ren- 
dre avec effort quantité d'excrémens 
tenus , cruds : il urina avec douleur 
& cuifflon : les extrémités recouvrerent 
un peu de chaleur :il eut des affoupif- 
femens momentanés & fut fans pa- 
role : fes urines furent tenues & tranf- 
parentes. Le neuvieme même état. Le 
dixieme on ne put lui: faire prendre 
aucune boiflon. Il étoit affloupi. Son 
fommeil étoit fort léger : -fes déjec- 
tions comme les précédentes : fes uri- 
nes copieufes, épaiffes avec un fédi- 
ment blanc , femblable à de lorge 
groffierement moulu, Les extrémités 
redevinrent froides. Le onzième il 
mourut. Depuis le commencement 
jufqu’àä la fin la refpiration avoit été 
grande & rare : il éprouvoit des pal. 
pitations continuelles à l’hypochondre, 
Il étoit âgé d’environ vingt ans, » 


Commentaire de Galien. 


Les fymptômes du troifieme & du 
quatrieme jours indiquoient la mort 
au feptieme , puifque les redouble- 
ment arrivoient en jours impairs; auf 
s'en fallut-il peu que ce jour ne fût le 


# 
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terme fatal. 77 perdit la. parole , dit Hip- 
pocrate, la chaleur ne revint point aux 
extrémités ; il nurina point Il auroit 
péri le neuvieme , fi l'éruption qui pa- 
rut au huitieme , n’eit procuré l'expul- 
fion d’une certaine quantité d'humeurs 
vicieufes , & remis la crife au jour dé- 
crétoire fuivant ; nous devons donc im- 
puter aux.forces du fujet, qui n’avoit 
que vingt ans , la réfiftance jufqu’au 
onzieme, 

La maladie étoit une inflammation 
au diaphragme , il y avoit, dit Hippo- 
crate, tenfion aux hypocondres fans tu- 
meur fans dureté , parce que le dia- 
phragme feul étoir enflammé. Car lin- 
flammation aux hypocondres eft né- 
ceffairement avec tumeur & tenfion. 

La pefanteur de la tête fignifoit l’a. 
bondance d'humeurs , dont elle étoit 
chargée, qui n'étoient que médiocre- 
ment chaudes & bilieufes., puifque le 
malade était affoupi ; S'il y avoit eu in- 
fomnie ; jointe a la douleur des lombes 
_& à la tenfion du cou, le malade feroit 
devenu phrénérique. 

Silene devoit avoir acquis de longue 
main des difuofitions à la maladie qui 
le fit périr. Les caufes indiquées au 
commencement de cette hiitoire ne 
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pouvoient que produire une fievre éphé- 
mere , à moins qu'elles n'euflent été 
long-temps continuées ; car alors les 
laffitudes auroient accumulé des hu- 
meurs bilieufes , & l'excès du vin, des 
crudités, qui jointes enfemblent rendent 
les maladies très-graves, , 


TROISIEME MALADE. 


« Hérophon fut attaqué de fievre 
aiguë. Dans les premiers jours de la 
maladie ‘il alloit difficilement à la 
feile & fes déjections étoient fort 
modiques ; enfuite elles devinrent 
tenues , bilieufes, abondantes ; il ne 
dormoit point. Les urines étoient 
noires & tenues. Le cinquieme au 
matin il éprouva de la furdité , ül 
eut un redoublement ; la rate s’en- 
fla ; l'hypochondre fut tendu ; les 
déjedions modiques & noires : l'i- 
magination bleflée. Le fixieme il eut 
du délire : il fua pendant la nuit ; il 
eut froid ; le délire perfifta. Le (ep- 
tieme il eut un refroidiflement ; il 
fut altéré ; fa connoïffance  n'étoit 
pas entiere, Vers la nuit la connoif- 
fance lui revint ; il repofa. Le hui- 
tieme la fievre augmenta ; la rate 
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diminua ; la connoiffance parfaire- 
ment rétablie ; il fentit de la douleur 
à l'aine gauche ; il sv forma une tu- 
meur ; enfuite les douleurs defcen- 
dirent dans les deux jambes ; la nuit 
fut bonne ; les urines mieux colorées, 
avec un fédiment modique , ‘blanc, 
Le neuvieme il fua & fut jugé ; la 
fievre cella. Cinq jours après la rate 
s’enfla de nouveau , la furdité revint. 
Le troifieme jour de la rechûte la 
tumeur de la rate diruinua ; la fur- 
dité pareillement : lés douleurs fe 
firent fentir aux jambes ; il fua pen- 
dant la nuit & fut jupé le dix-fep- 
tieme. Pendant tout le temps dela 
rechûte la connoiffance fut bonne. 


Commentaire de Galien. 


Les urines noires des premiers joùrs, 
ainfi que la furdité & le délire, fuites 
de la fuppreffion des humeurs bilieufes 
qui s'étoient portées vers la tête, laif- 
foïent peu d'efpérance. La tumeur de 
la rate pouvoit feule compenfer ces mau-! 
vais fymptômes en recevant usé por- 
tion des humeurs vicieufes. Vers le 
huirieme lhumeur defcendit aux jam- 
bes , la tumeur de là rate diminua, & 
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J'aîne gauche qui eft dans la même di. 
rection , devint douloureufe, En confé- 
-quence la nuit fut meilleure , les uri- 
nes de meilleure couleur avec un peu 
de fédiment blanc , & le jour fuivant 
-qui étoit critique ,. le malade fua & fut 
jugé. Cependant la portion d’humeurs 
morbifiques qui reftoit, caufa une re- 
_chûte au quatorzieme , & le jugement 
ne fut complet qu’au dix-feprieme, 


QUATRIEME MALADE. 


… @A Thaf£e , la femme de Philifcus 
.étoit accouchée d’une fille affez heu- 
reufement , & tout alloit bien juf- 
qu'au quatorzieme. Ce jour-là elle 
fat attaquée de fievre avec friflon, 
mal au cœur & à l'hypochondre droit. 
Elle fentit des douleurs de matrice, 
Les purgations s’arrêterent. Ua pef- 
faire luiprocura quelque foulage- 
ment , mais les douleurs de la tête 
du cou & des lombes continuoient , 
_elle ne dormoit point , les extrémités 
_étoient froides ; elle avoir de la foif; 
les excrémens étoient brûlés , modi- 
ques ; les :urines tenues , claires dès 
le commencement. Le  fixieme jour 
dans la nuit elle eut beaucoup d'ab- 


? 
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fences , puis revint à ellé:même. Le 
feptieme elle eut foif ; fes déjeétions 
furent bilieufes , haute en couleur, 
Le huitieme elle eut un nouveau 
friffon avec fievre aiguë ; des convul- 
fions fréquentes & laborieufes ; elle 
déraifonna beaucoup ; elle fe leva ; 
ua fuppolitoire fut fuivi de déjec- 
tions copieufes avec beaucoup de 
bile. Elle ne dormit point. Le neu- 
vieme elle eut des convulfions. Le 
dixieme elle eut un peu de conaoif£ 
fance. Le onzieme elle repofa , fe 
_æeffouvint de tout. Peu après fes ab- 
fences recommencerent. Elle urinoit 
rarement & avec convullion , rendoit 
beaucoup d'urine tout-à-la-fois , il 
falloit l’en faire fouvenir. Son urine 
étoit épaifle , blanche comme celle 
dont on trouble le fédiment ; elle ne 
dépofoit point ; & reflembloit en 
couleur & en confiftance à de l'urine 
de jument. Vers le quatorzieme elle 
eut des palpitations univerfelles. Elle 
parloit beaucoup. Elle avoit ün peu. 
de connoifflance, Peu après, elle re- 
tomba dans Îles mêmes abfenees. 
Vers le dix-feptieme elle étoit fans 
parole, Le vingtieme elle mourut, » 
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Commentaire de Galien. 


Les fuppreflions ,; qui arrivent aux 
femmes après l'accouchement , caufent 
brefque toujours des maladies très- 
graves , à caufe de l'inflammation de la 
matrice. Le fang des purgations eft 
toujours vicieux; il eft bilieux ou mé- 
lancholique , ou virulent , ou pituiteux , 
jamais de bonne qualité ! parce que le 
fœtus attire les meilleurs fucs pour fa 
nourriture. On en connoît les vices par 
les fymptrômes qui fuivent la fuppref- 
fion. Dans le cas préfent le friffon , la 
fievre aiguë, la foif , l’affluence de bile,, 
le délire” l M ane , annoncent ie 
bile dominante. Les convulfions , Îles 
palpitations , l'urine femblable à celle 
de jument font des fignes d’épaifif- 
fement & de crudiré. La trop grande 

abondance de ces fucs donne naiflance 
à de très-fâcheufes maladies, telles que 
l'hémitritée. 

Quant au prognoftique , Galien éta- 
blit que les fymptômes & fignes du 
commencement de Ja raladie fu 
foient pour décider du fort de la ma- 
Jade ; & voici fon raifonnement. La 
fievre ardente avec friflon , cardialgie, 
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éouleurs à la matrice & à l'hypochon- 
dre droit n'étoient point des fignes ab- 
folument funeftes. L'infomnie qui s'y 
joignoit augmentoit la malignité de la 
fievre , mais ne fuffifoit pas pour pro- 
noftiquer avec certitude la mort de la 
malade ; non-plus que Ja foif ni la té- 
nuité des urines ; mais le froid des ex- 
trémités au commencement d’une fie- 
vre trèsardente eft un figne pernicieux. 
En connoïilant les forces de la malade 
on pouvoit prévoir quelle feroit la du- 
rée de la maladie , & s’il refloit encore 
quelque lueur d'efpérance... L'eftima- 
tion des forces eft néceflaire pour pro- 
noncer avec fondement fur la durée & 
Je terme des maladies funeftes... Les 
douleurs univerfelles dont cette mala. 
de fut attaquée le quatorzieme & le 
délire qui s’y joignoit, annonçoient 
qu'elle périroit le dix-feptieme ou le 
vingtieme.. L'un &t l'autre eurent lieu 
en quelque maniere. Le dix-feptieme 
elle perdit la Pare & mourut le . 
vingtieme. 


_ 


CINQUIEME MALADE. 


« La femme d'Epicrate, qui demeu- 
roit chez Archigete , fut. faifie peu 
avant 
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avant. d'accoucher , d'un friffon vio- 
lent, qui ne fur pas, difoit-on, fuiv; 
de’ chaleur, Le lendemain elle étoit 
dans le niême état. Le rroïfieme elle ac- 
coucha affez heureufement d’une fille, 
Le deuxieme jour de fa couche elle 
fut' attaquée de fievre aiguë avec dou- 
leur à l'orifice du ventricule & à la 
mätrice, Un  pellaire  procura du 
foulasement ; mais elle continua d’a- 
voir mal à latête, au cou & aux lom- 
bes. Point de fommeil ; des déjec- 
tions modiques , billeufes , tenues, 
putes ; des urines tenues & noirâtres. 
Le fixieme jour de la fievre elle eut 
des ‘abfences pendant la nuit. Le fep- 
tieme il y eut redoublement,, de l'in. 
fomnie, des abfences , de la foif, des 
déje&tions bilieufes , & fort colorées. 
Le huitieme nouveau friffon, la ma- 
Jade fut plus tranquille. Le neuvieme 
elle fut dans le même état. Le dixie- 
me grandes douleurs aux jambes. La 
douleur à l'orifice de l’eftomac fe fit 
fentir derechef. La tête fut pefante. 
La malade étoir bien à elle-même. 
Elle repofa mieux. Les déjections cef- 
ferent. Le onzieme les urines étoiene 
mieux : colorées, Elles dépoferent 
beaucoup. La malade fe trouva mieux: 


G 
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Le quatorzieme nouveau friflon, fie- 
vre aiguë. Le quinzieme elle vomit 
des matieres bilieufes ,: jaunes, en. 
abondance; elle fua. La fievre cela; 
mais vers la nuit elle eut une fievre, 
aiguë ; fes urines furent. épaifles ;! 
elles contenoient un fédiment blanc.: 
Le feizieme redoublement pendant 
la nuit ; agitation ; ‘point de fom- 
meil, des abfences. Le dix-huitieme,, 
foif, langue torréfiée , point de fom- 
meil , beaucoup d’abfences. Ses /jam- 
bes furent douloureufes. Le. ving- 
tieme au matin petit frifon, aflou- 
 piflement , fonimeil tranquille ,: vo- 
miflement d'humeurs bilieufes, noires 
êt en petite quantité; furdité pendant: 
la nuit, Le vingt-huitieme pefanteur 
douloureufe dans tout le côté gauche. 
Fille touffa un peu, Les urines étoient 
épailles, troubles, rougeûtres. Elles ne. 
dépofoient point. Le ‘refle alloit aflez, 
bien. Elle d'étoit pas fans fievre. Dès 
les premiers joies de Ja maladie elle 
avoit mal à la gorge avec rougeur ; 
souflement de la luette, fluxion âcre,' 
mordicante &t falée , qui. dura juil 
qu’à la fin. Le vingt-neuviemé point 
de fievre ; fédiment dans les urines: 
douleur de côté. Le trente-quatrieme. 


Le 
74 
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la-Gievre la reprit avec un flux bilieux. : 
Le quarantieme elle vomit quelques 
bumeurs hilieufes. Le quatre- ving- 
tieme elle fut jugée finalement & n'eut 
point de fievre. » 


Commentaire de Galien, 


La femme d'Epicrate fut faifie per 
avant d'accoucher d'un violent friflon qui 
ne fut pas, difoit on, fuivide fire, Ga- 
lien diftingue deux fortes de friflons, 
Le premier qui éroit le feul connu des. 
anciens, «étoit toujours fuivi de fievre, 
Le fecond étoit caufé par une abondan- 
ce de fucs froids & cruds accumulés par 
l'intempérance, & n'étoit pas toujours : 
fuivi de fevre. Dans le dérail des fymp- 
tômes de cette maladie, outre les dou- 
leurs delaitêre, du cou & des lombes, 
il eft fait mention d'infomnies & de dé- 
jeétions bilieufes , : d'où il fuir que la 
bile étoit de la partie. Les bumeurs.re- 
nues annonçoient bien la longeuf de la 
maladie ; mais comme elles tiroienc fur 
lénoir, iv avoit lieu de craindre pour 
Javie de da malade. Es .efer, jufqu'au 
onzieme fon fort fut fort incertain. 
Mais enfin ce jour-là -même.il y eut 
quelques figues favorables. Les urines : 


Gi 
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furent mieux colorées & le fédiment 
fut abondant. Cette coftion des hu- 
meurs, qui ne parut que le onziéme, 
préfaseoit une maladie de longue du- 
tée. La malade eut d'abord une pre- 
miere crife le quatorzieme , qui la mit 
hors de péril ; enfuite la fievre continua 
à diverfes reprifes jufqu'au quaran- 
_tieme, & ne fut jigée  entiérement 
que le quatre-vingtieime. D'où l'on voit 
que le quarantieme & le quatre-ving- 
tieme font des jours décréroires , & 
‘qu'on ne doit pas compter par femai- 


nes ; car alors le quarante-deuxieme } à 
le foixante-troifieme &t le quatre-vingt- | 
quatrieme feroient décrétoires , ët' non ? 
les quarantieme , foixantieme &t qua- 


tre-vingtieme. 
SIXIEME MALADE. 
» Cléonaëtis qui habitoit au-deflus 


du temple d'Hercule, fur attaqué de 
fievre irréguliere. Il eût mal à la rête 


dès le commencement & au côté gau- : 


che. Il avoit des lafitudes dans tous 


les membres. Les redoublemens n’ob- 
fervoient aucun ordre : il fuoir quel-: 


quefois, d’autres fois il ne fuoit pas. 
Ils fe faifoient fentir principalement aux 


Es 
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jours décrétoires. Le vingt-quatrieme 
les doigts des mains fe refroidirent. If 
vomit quantité d'humeurs bilieufes , 
jaunes , & peu-après virulentes.‘ IT fut 
beaucoup foulagé. Vers ke trentieme il 
faigna des deux narines. L'hémorrhagie 
revint à plufieurs reprifes irréguliére- 
«ment & en petite quantité juiqu’à la 
.crife. Il n’avoit point d’averfion pour 
-Jes alimens , il étoit fans foif. Pendant 
tout. ce temps-là il dormoit. Ses urines 
étoient tenues , mais colorées. Au qua- 
-rantieme jour les urines étoient rougeä- 
tres avec beaucoup de fédiment rouge. 
Le malade fe trouva mieux. Depüis ce 
jour-là les urines étoient tantôt avec 
un fédiment , tantôt fans fédiment. Au 
foixantieme , le fédiment étoit tnt 
dant, blanc x épal. Tout fur calm 
Ep fesreile quitta. Les urines “EE 
derechef tenues, mais bien colorées. Le 
foixante.-dixieme il étoir fans fiévre,, 
Pintermiffion fut de dix jours, Au qua. 
tre-vingtieme il eut un friflon fuivi de 
fievre aiguë, il fua copieufement. $es 
urines avoient un fédiment rouge, égak 
FL fut jugé parfaitement. » 
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Commentaire de Gulien. 


_ Le malade avoit des fignes favora- 
bles, tets que l'appétit, point de foif, 
ni d'infomnie ; ainfi les fucs viciés n’é- 
toient ni trop chauds ni trop bilieux. Si 
les urines , qui furent toujours de bonne 
couleur , avoient eu un bon fédiment, 
la maladie auroit été de plus courte 
“durée. Elle auroït pu être jugée le qua- 
-rantieme. Pareillement. fi la nubécule 
avoit eu les conditions requifes, le rer- 
me auroit été plus court. Mais parce- 
qu'elles éroient toujours ténues, il fal- 
lait beaucoup de temps pour la coction. 
Le quarantieme elles étoient rougeätres 
avec beaucoup de fédiment de même: 
couleur. Ceite forte d'urine annonce 
une maladie qui n’eft point dangereufe , 
mais beaucoup plus longue que celle 
dans laquelle le fédiment eft blanc. De- 
puis le quarantieme Furine- étoit fort 
variable , tantôt avec fédiment , tantôt 
fans fédiment , fuivant l'irrégularité des: 
accès qui a pour caufe la diverfité des. 
. humeurs morbifiques. Mais la coction 
& la crudité alternatives des urines 
fignifient que parmi ces humeurs les 
unes font parvenues à coction , tandis 
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que les autres reftent encore crues. Le 
foixantieme jour l'urine contenoir beau- 
coup de fédimenr blanc & égal. Les 
urines devenues derechef tenues quoi- 
que de bonne couleur dénotoient un 
reliquat d'humeurs crues, dont la par- 
faite codtion n'arriva qu’au quatre-ving- 
tieme ; lorfqu’après une fueur précédée 
de friflon , elles offrirent un fédiment 
rouge &t égal. Ici Galien obferve que la 
forme du fédiment doit étre foigneufe- 
ment obfervée. Il rapporte à ce fujet 
exemple de Silene qui avoit rendu la 
veille de fa mort une urine abondante 
avec un fédiment blanc femblable à de læ 
farine groffiere. Le même Galien fait 
remarquer encore ici les jours décré- 
toires qui fûrent le foixantieme & now 
le foixante-troifième , le quatre-vingtie- 
me &X non le quatre-vingt-quatrieme. 


SEPTIEME MALADE. 


Méton fut attaqué de la fievre avec 
pefanteur & douleur aux lombes. Le 
deuxieme jour il but beaucoup d’eau, 
& alla bien à la felle. Le troifieme 
pefanteur de tête, déjeétions tenues , 
bilieufes: , rougeâtres. Le: quatrieme 
redoublement. Le fang coula:en très- 
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petite quantité &t à deux reprifes de: fa 
narine droite. La nuit fur fâcheufe. 
‘Les déjettions pareilles: à celles: du 
troifieme jour : les urines’ noirâtres 
avec fufpenfion noirâtre inégalement 
raflemblée & qui ne tomboit point 
au fond du vafe. Le cinquieme il 
‘coula du fang abondamment de la 
patine gauche. Il fua sil fut jugé. 
Après la crife il euti des infomnies , 
&t déraifonna. Ses urines furent ‘te- 
nues & noirâtres.: Qn Jui baiïgna la 
tête, il repofa. La connoiffance fut 
bonne. Il n’y eut point: de rechüte. 
Mais les hémorrhagies du nez .revin- 
rent plufieurs fois, même gvant : = 
jugement. | | 


Commentaire de Galien. 
Cette hiftoire fournit la preuve de la 
vérité du paffage du deuxieme livre des 
Epidémiques. Les  hémorrhagies copieu- 
fes du nez fufhfenc fouvent pour purger la 
maladie. Méton fut guéri uniquement 
par lhémorrhagie du nez. El y avoit des 
fignes Bichatuth Le quatrieme les urines 
étoient: noirâtres avec fufpentions noi- 
râtres qui ne fe précipiterent point; &t 
après le jugement qui arriva au cin- 
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quieme , les urines étoient encore te- 
pues & noirâtres. Le malade ne dor- 
moit point. Il déraifonnoit. On voit ici 
en pañlant le meilleur remede , dont 
onpuifle fe fervir en pareil cas, fa. 
voir le bain de la tête. Car il ef Gi aus 
livre de. la diéte dans les maladies 
aiguës , qu'on ne doit point faire.de la 
tion. à Ja tête dans les hémorrhagies par 
es narines:, excepté lorfque le 2. 
coule en trop..petite. quantité. Or dans 
ce cas l'infomnie & le délire prouvoient 
fuffifamment que l’hémorrhagie étoit 
trop modique. Ce même remede.étoir 
pareillement indiqué par laphorifme 
qui prefcrit de conduire & d'aitirer les 
humeurs par les oies qu'elles affectent, 
fur-tout forte, ces voies.font propres à 
l'évacuation! qu'on ken propofe..; D'ail. 
leurs .laspefanteur de.la tête au.troi- 
fieme. jour ‘annonçoit qu'elle.fe rem. 
plifloit:. I, faut encore obferver que. ce 
futsau. quatrieme jour qui eft un. des: 
critiques, que ue cominen 
ça & que le jugement n'arriva. que. le: 
jour. fuivant après l'hémorrhagie &.la 
fueur:.Hippocrate nous. dit à la fa de: 
l'hifloire qu'il n'y eut. point, de, rechite,. 
G qu' après le jugeme 2I1É l'hémorrhagie FE) | 
parus à plufieurs reprifes, parce qu il x 
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avoit point eu de fi lignes de coétion dans 
les urines. El eft dit à la fin de la feconde 
confitution, Les coétions annoncent 
uné crife prochaine & une guérifon. 
affurée. Mais les crudités quine font 
pas fufceptibies de coëtion, & qui dé: 
génerent en mauvaifes apoftales annons 
cent des défauts de crifes ou des fouf: 
frances, oula mort, où uné longue 
durée de la maladie, ou enfin des re- 
chûtes. I} y avoit auf crudité , mais l'a 
poftafe étoit bonne. | 


4 


HUITIEME MALADE. 


» Erafinus qui demeuroit près du 
torrent de Bovtas, fut attaqué de 
fievre après avoir mangé, & fore 
apié la nuit fuivante. Le lendemain 
qui étoit le premier jour de fa malal 
die‘ fe pañla aflez bien. La ‘nuit fat 
Jaborieufe. Le deuxieme: jour redout 
blement, il eut des abfences pendant 
Ja nuit, Le troifieme fut très-fâcheux ; 
Beaucoup d'abfences. Le quatrieme 
fut “fort travaillé ; point de ‘repos 
pendant la suit ; il eut d’abord des! 
rêvenies & dilcourut beaucoup , puis 
le mal augmentant par déprés il fut 
agité “d'idées grandes , funeftes ;. 
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efrayantes. Le cinquieme ‘au matiq 
le calme revint , la connoïffance ‘fut 
bonne: Mais dans la matinée ‘il ‘devint 
furieux, & ne fe poflédoit plus. Les 
extrémités froides , divides ; les uri- 
nes fupprimées. Il mourut au foleil 
couchant. La: fiévre avoit été accom- 
pagnée de fueurs jufqu'à la fin. Les 
bypochondres enflés avec tenfion dou- 
Joureufe. Les urines noires avec des. 
füufpenfions rondes, qui ne fe précipi- 
toient pas aù fond du: vafe. Le ventre 
fit fes fonétions. La foif fut toujours 
médiocre, Il monrut dans la fueur & 
dans les convulfions. 


Commentaire de Galien. 


- Erafinus eut une fueur continuelle 
non critique mais fymptômatique, La 
région des hypochondres affeûtée, & 
des urines noires, Il n'y avoit donc au- 
cune efpérance ; & il femble qu'Hippo- 
crate a voulu propoler ce cas comme un 
exemple de mort prompte. Nous lifons 
dans le divre du Prognoftique, Les fie- 
vres font jugées en pareil nombre de jours 
Soit pour la guérifon ;' feir pour la mort. 
Les plus bénignes & celles dans lefquelles 
on obferve les fignes les plus favorables, 

G vi 


» 


156 EPIDÉmMIrIQ%UzS 
font jugées au quatrieme. où même aupas 
rayant: Les plus mulisnes & celles qui 
préfentent les fignes les plus: funeftes au 
guatrieme -pareillement ou même: au 
paravant.: Erafinus malgré. les plus fà- 
cheux: fymptômes parvint -jufqu'au ein. 
quieme, parce qu'il étoir: affez bien de 
premier jour. Ainfi le :cinquieme -de- 
viendra le quatrieme fi on commence à 
compter du deuxieme, +54 4 | 

INEUVIEME LM ALADE. 

». À Thafe, Criton.fut attagué tout- 
a-coup en marchant ; d’une douleur 
vive à l'orteil, Le même jour il fe 
mit au ir. Il avoit de l'horïeur, des. 
naufées, du dégoût &t un peu de cha- 
leur. La nuit il extravagua.. Le. dtu- 
xieme tout le pied fut-erflé avec. rou- 
geur & tenfion autour du tâlon. On 
apperçut des phlyétènes,: noires. La 
fievre étoit aiguë, Il eut. un délire 
furieux & mourut le deuxieme jour », 


Commentaire de Galien: . 
Cette hiftoire nous fournit un. exem- 


ple mémorable des morts fubites. On 
doit inférer du récit d'Hippocrate que, 
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te malade :péchoit par une abondante 
cacochymie. La nature la poufloit vers 
les parties inférieures quine purent la 
contenir, & le reflux fe fit vers la tête: 
La malignité, fufifamment prouvée par 
lés phlyétènes noires qui parurent au 
talon ,;-excita un délire furieux, 


4DIXIEME.: MALADE. 


»Clazomené, qui demeuroit près le 
puits de) Phrynichidas , fut. attaqué de 
fievre ; avecrmal à la-tête., au cou 
& auxreins. La furdité fe joignit à ces 
fymptômes. Il ne-dormoit: point, la 
fievre, étroit aiguë,  L'hypochondre 
droit, étoit. enflé avec une médiocre 
tenfion. La ksngue feche. Le quatrie- 

.meril-extravaguapendant la nuit Le 
cinquiemec jour} fur fort laborieux, 
Histeut un redoublemment, Vers dé 
neuvieme il fut un peu mieux. : De 
puis Je commencement de la maladie. 
jufqu’au quatorzieme, les déjedtions: 
avoient été  copieufes | tenues & 
aqueufes.-avec : foulagement. Funfüite 
ke ventre fut reflerré. Les. urines. tous 
jours tenués, mais de bonne couleur 
avec: fufpenfion. abondanie, épaiile 
\ fans fédiment. Vers le feizieme.jout 
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elles furent ‘plus épaiffes : il: yrreut 
quelque fédiment. Ee malade fe trou- 
vä mieux. La connoiffance fut meil. 
leure. Le dix-feprieme ; urines tenues 
derechef. Il fe forma une : parotidé 
douloureufe à chaque oreille : point dé 
fommeil, du délire, de grandes dou 
leurs aux jambes. Le vinpgtieme la fie- 
vre ceffa. ‘Il fut jugé, La:connoïfance 
étoit bonne. Il ne fua pas. Le vingt- . 
feptieme il eut une douleur violente 
à la cure droïte qui fut appaifée pref: 
qu'aufli-tôt. Mais les parotides ne fe 
réfolvoient point & ne venoient point 
à fuppuration. Elles étoient toujours. 
douloureufes. Le rrente-unieme ïl 
eut un flux abondant , aqueux & dy- 
fenterique. Des urines épaifless Les 
parotides s'affaiflerents Le, quarans 
tieme , Fœil droit fut douloureux: 
La vue devint obfcure, Il refa dans 
cet état. » 


Commentaire de Calien. 

Jufqu'au feizieme les urines avoient 
été tenues , mais de bonne couleur, ave 
beaucoup de fufpention difperfée, & 
qui ne fe précipitoit point en forme de 
fédiment. De telles urines exigent du 
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temps pour la coûtion. Mais elles font 
d’ailleurs d'un ben préfage , parce que 
la couleur en eft bonne. Le feizieme 
elles furent plus épaiffes , avec un peu 
de fédiment. Le dix -feptieme elles 
étoient tenues derechef, Le même jour 
les parorides parurent. Ce qui déno- 
toit la diverfité des humeurs viciées, Si 
les urines avoient été épaifles en même 
temps , le jugement du vingtieme au- 
roit été complet, parce que le di- fep- 
tieme eft indice du vingtiemie ; ’aioft 
y eut un jugement le vingrieme. Mais 
il n'exempta pas de redhüte , (es pa- 
rotides refterént dans le même état, I 
forvint enfuite des felles dyfenterig ques 
& des urines épaifles. Les parotises $ a 
faiflerent, & le malade fur entiere: 
ment jugé le quarantieme, Ici Gaken 

récommande l'obfervation non-feule- 
ment du dervier jour critique ou de Ja 
crife abfolue , mais encore des jours cri. 
tiques intermédiaires , dans lefquels 
la nature produit des changemens tels 
qu'on voit dans le cas préfent ; où les 
parotides parurent au dix- feprieme, Les 
douleurs fe firent fentir dans la cuifle le 
vingt-feptieme, & le flux furvinr qua- 
tre jours après, Il eft donc vifible que 


160 E PrIxDÉ Me QUES 
l'érabliffement des jours décrétoires eff 
fondé fur lobfervation.. 


ONZIEME MALADE. 


» La femme de Dromeades étant ac- 
couchée heureuferhent d'une fille , fut 
attaquée le lendemain de friffon, fuivi 
de fievre aiguë, Ce jour-là même elle 
fentit des douleurs à. l'hypochondre 
droit. Elle eut du dégoët, de l'horreur, 
& beaucoup d’agitation, Elle ne dormie 
point , ni les jours fuivans. Sa refpiration 
étoit rare , grande , & foudainement en: 
trecoupée. Le deuxiemejour de la fie- 
vre le ventre fut libre. les urines-épaile 
fes, blanches itroubles, telles que celles 
qu'on agke après qu'elles ont formé un 
fédiment. Elles ne dépoferent point. La 
puit fuivante point de repos. Le æroi. 
fieme vers le milieu du jour. eile eut 
derechef un friflon fuivi de fievre. ai- 
oué. Uiines fermblables, aux: précé- 
dentes , douleurs à  l'hypochondre 
droit ; dégoût; mauvaife, nuit ; elle 
ne repofa point , elle eut une fueur 
froide. wniverfelle. ; mais la chaleur 
revint prefqu'aufli-tôt. Le quatrieme la 
douleur des hypochonüres fut. .un peu 
calinée, mais la tête étoit pefante avec. 
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douleur: , affoupiflement. Quelques 
gouttes de fang coulerent des narrines. 
La langue étoit feche , la malade avoit 
foif. Les urines tenues , bilieufes ; 
elletrepofa un peu. Le cinquieme foif, 
naufée , urines telles que les préce- 
dentes ; elle n'alla point à la felle. 
Vers: le milieu du jour l'efprit fur 
égaré; la connoiffance revint pref- 
qu'auffi-tôr. Elle fe leva & tomba dans 
un affoupiflement profond ; elle eut 
un petit refroidifement. La nuit eile 
repofa ; elle eut des abfences. Le 
fixieme au matin nouveau friffon fuivi 
prefqu'aufli-tôr de chaleur & de fueur 
univerfelle. Les extrémités devinrent 
froides ;: elle. perdit l'intelligence. La 
refpiration étoit rare & grande. Peu 
après elle eut des convulfions qui at- 
taquerent d’abord la tête ; & elle 
mourut fur le «champ. » 


Commentaire de Galien. 


Il étoit vifible dès le premier jour 
que la maladie étoit aiguë. On pouvait 
dès le deuxieme, à l'infpeétion des uri- 
nes & en conféquence des fymptômes 
énoncés, prédire une. mort premptes 
Ces mêmes fymprômes & les mêmes 
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urines qui Continuerent le troifieme 
confirmoient le fâcheux pronoftique; 
les gouttes de fang qui coulerent du 
nez le quatrieme , & les urinés huileu- 
fes, dérerminerent enfin la mort de la 
malade au fixieme. | 


DOUZIEME MALADE. 


» Un homme qui avoit déjà un peu 
de fievre foupa & but largement. 
Pendant la nuit il vomit tout ce qu'il 
avoit pris. La fievre devint aiguë & 
accompagnée de ‘douleurs à l'hypo- 
chondre droit , avec inflammation 
‘interñe , fans dureté La nuit’ fut 
mauvaife. Les urines étoient ‘dès le 
commencement épaifles, rouges , fans 
fédiment. La langue féche |, peu de 
{oif. Le quatrieme il eut une fievre 
aiguë & des douleurs wniverfeHes: Le 
cinquieme lurine étoit huileufe & 
abondante. La fievre âiguë. Le fixieme 
vers le foir beaucoup d'abfences ; 
point de repos dans la nuir. Le fep- 
tieme redoublement ; urines  fem- 
blables aux précédenres. IF parloit 
beaucoup & ne fe poffédoit: plus. Un 
fuppolitoiré ‘lui fit rendre .des: vers 
avec des matieres liquides. La “uit 


D'HfPPOoCR'AITIE 16% 
fuivante fut très laborieufe. Le matin 
il eut un friffon fuivi de fievre aiguë 
& d'une fueur chaude. Il parut fans 
fievre ; il repofa peu. À fon réveil it 
eut un refroidiflement ; il cracha 
beaucoup. Le foir fon éfprit étoit fort 
égaré; enfuite il vomit un peu d'hu- 
meurs noires & bileufes. Le neu- 
vieme, refroidiflement , délire confi- 
dérable , point de fommeil. Le dixie- 
me grandes douleurs aux jambes ; re= 
doublement | délire. Le onzieme il 
MOUrut. » 


Commentaire de Galien. 


On doit être fort attentif à l'inva- 
fion des maladies & ufer d’une grande 
circonfpeétion en adminiftrant des ali- 
mens dans le commencement, quot- 
qu'elles paroiffent légeres. Celle: ci de- 
vint très-grave par l'intempérance du 
malade. Le vomiffement fuivit, & la 
fievre fe montra avec des fymptômes 
violents. Les urines étoient épailles & 
fans fédimenr. Le cinquieme il étoit 
maänifefte que le malade mourroit à 
caufe des urines Buileufes qu’il rendit 
ce jour-là ainfi qu’au feptieme ; mdé- 
pendamment des autres mauvais fymp- 


ñ 
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tômes. La mort arriva le onzieme qui 
eft un des jours critiques. 


TREIZLILEME . MALADE. 


» Une femme enceinte de trois mois 
qui demeuroit fur le rivage , «fut atta- 
quée tout à la fois de la fievre &t: d'un 
mal de reins. Le troilieme jour le cou, 
la rête , la clavicule & la main droite 
douloureux. Elle devint muette pref- 
qu'auM-rôt , & perclue de la main droi- 
te avec convulfion. Elle eur. un délire 
complet, elle paffa une mauvaife nuit, 
ne repofa pas &t fut tourmentée par 
un flux de bile toute pure, qui ne for- 
toit qu'en petite quantité. Le. qua- 
trieme elle ne proféroit aucune pa- 
role ; les convulfions fubfftoient & 
les mêmes douleurs. L'hypochondre 
droit devint enflé & douloureux ; elle 
ne repofa point; fon efprit fut tout-à- 
fait égaré; fes déjeQious étoient bi- 
lieufes; elle fua pendant la nuit; la 
fievre cefla. Le fixieme, la comnoif- 
fance étoit. rétablie & , tout -alloit 
mieux. La douleur perffta à la clavi- 
cule gauche. Il y avoit foif, urines te- 
nues, point de repos. Le. feptieme : 
tremblement , affoupifflement , égare- 
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ment d'efprit ; les douleurs de la cla- 
vicule & du bras gauche continuerent. 
Le refte. alloit mieux. La connaiffance 
étoit bonne. Elle fut trois jours fans 
fievre. Le onzieme la fievre la reprit 
avec friflon. Vers le quatorzieme ‘elle 
vomit beaucoup de matieres bilieüfes ; 
jaunes ; elle fua ; la fievre cefla ; elle 
fut jugée, » 


Commentaire de Galien. 


Il eft rare que les femmes enceintes 
efluient de pareilles maladies fans faire 
de fauffes couches. Celle-ci à la vérité 
étoit dans des circonftances aflez favo- 
rables, parce que vers le quatrieme 
mois les femmes rifquent moins de per-. 
dre leur fruit. C'eft pourquoi Hippo- 
Crate permet de purger depuis le qua- 
tricme mois jufqu'au feptieme, lorfque 
le cas le requiert. La raifon en eft fim- 
ple. Dans les premiers mois le fœtus fe 
détache facilement de l'utérus ; près du 
terme de l'accouchement l'enfant exige 
plus de nourriture , il périt prompte- 
ment , lorfqu’elle lui manque. Alors il 
eft difficile de prefcrire une diéte con 
venable aux femmes attaquées de fievre 
aiguë, Si la diére eft trop rigide, l’en- 
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fant périt faute de nourriture; fi les 
alimens font abondants, lalvie dé la 
mere eft en danger. Ainfi les fœtus: det 
trois à quatre mois courrent moins de: 
rifque. La femme, dont äl s’agit. dans! 
cette hiftoire , .düt fon falut:à la force. 
de fon tempérament, qui lui procura - 
eu cinquieme un premier jugement, 
quoique fes urines fuffent tenues & de: 
mauvaile couleur ; la maladie fe rallen- 
tit enfuite jufqu'äu ônzieme jour, au- 
quel la fievre revint avec frifflon. Elle 
fut entiérement jugée au quatorzieme 
par la füeur & le voinifflement. Les 
fymptômes, qui eurent dieu depuis le: 
ciaquieme jufqu'au -onzieme , apparte- 
noient au genre nerveux & non au 
fyflême valculeux. Car nous lifons , 4 
féptieme tremblement; laffoupiffement ,) 
abfences léceres. Ce qui reftoit dans les 
urines après ile. cinquième acquéroit 
plus aifément de Ja marturivé, Aufi: eft- 
il dit au fixieme-Jour,;: les urines étoienc! 
zeñues , fans ajouter comme précédem= 
ment, qu'elles n’étoient pas de bonne: 
couleur. Voilà ce! quismérite d'être ab- 
fervé dans cette | Hiftoise.: D’ Billets 
nous voyons que le jugement; du cin# 
quieme eft préfenté ici comme ‘un ju-? 
gement laborieux D nn ut efUainf 
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que nous avons vu dans les hiftoires 
précédentes un jugement au cinquieme 
jour procuré par une hémorrhagie du 
nez. Ce jugsemeñt-ci arriva par une 
fueur. Mais dans l’un & dans l'autre cas 
_1ln’yeut pas de fisne. de coétion & le 
Jugement ne fut point abfolu. 


QUATORZIÉME MALADE, 


» Mélidie , qui demeuroit près du 
temple de Junon, fut attaquée d'a- 
bord d'un violent mal à la tête, au 
cou & à la poitrine. La fievre la prit 
prefqu'en même temps, les purgations 
menftruelles parurent médiocrement, 
& néanmoins les douleurs continue- 
rent. Le fixieme, elle étoit affoupie, 
elle avoit des naufées , des horreurs, 
de la rougeur aux joues, & quelques 
abfences. Le feptièeme, elle fua, la 
fievre la quitta. Les douleurs perfif- 
toient. La fievre revint, Elle dormoit 
peu. Ses urines dans le cours de la ma- 
ladie avoient été d'afez bonne cou- 
leur , mais tenues.: Ses déjetions 
tenues , bilieufes , mordicantes ; 
modiques , noires & très - fétides. 
Eafña on obferva dans les urines 
un fédiment blanc & égal, la ma- 


*: 
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Jade fua & fut jugée pesant le 
onzieme. ») bg: 


Commentaire de Galien, 


Hippocrate ne fait pas mention de: 
Pétat des urines à chaque jour de la ma! 
ladie. Il dit dans la derniere partie de 
cetre hiftoire qu'elles -avoient été rou- 
jours tenues, mais de bonne couleur, 
c'eft-à dire, qu'elles étoient d’un jaune 
pâle. Car tes urines fimp lement tenues 
font blanches. Cetre femme dût fon 
falut à la bonté de fon tempérament. 


HISTOIRES 


D'HIPPOCRATE, 169 





HISTOIRES 


‘Tirées du troilieme livre des 
Epidémiques. 


JIPREMIER MALADE, 
« Pyro qui demeuroit dans lé 
temple de Cérès éprouva d’abord ‘un 
tremble ment des mains. Le premier 
Jour ;. il eut une fievré aiguë & du dé- 
lire. Le deuxieme, la fievre redoubla. 
Le troifieme , les chofes étoient dans 
le même état, Le quatrieme , lés dé- 
jeions furent modiques , pures , bis 
Jicufes. Le cinquieme , redoublement, 
fommeil léger & interrompu, le ven- 
‘tre fut refferré. Le fixieme , crachats 
variés , rougeâtres, Le feptieme , fa 
bouche étoit de travers. Le huitieme , 
- redoublement. Les tremblements des 
mains continuoient. Les urines, depuis 
.le commencement jufqu'au huitie- 
.Me , étoient tenues ,. fans couleur , 
‘avec fufpenfion nébuleufe. Le dixie- 
.me , il fua , les crachats commen- 
.çoient à mûrir. Il fut jugé. Léa urines 
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étoient blanchâtres vers le temps. du 
jugement. Après le jugement environ 
le quarantieme jour de ‘la : maladie, 
il eut un abfcès au fondement & la 
maladie fut convertie en ftrangurie. » 


Cornmentaire de Galien. 


On obferve dès le premier jour deux 
fymptômes joints à la fievre aisuë , 
favoir le tremblement des mains & ün 
léger délire, Le premier de ces deux 
fymptômes vient de la foiblefle des 
mufcles ; le fecond , d'inflammiation au 
cerveau ou de F afluënce d'un fuc bi- 
lieux, Hippocrate- n'ayant point fait 
mention de caufes procararctiques , on 
doit attribuer cette maladie à labon- 
dance. des fucs accumulés infenfible- 
ment, Ainfi la diminution des forces, 
& par conféqueat les tremblemens pro. 
cédoient de la trop grande plénirude, 
‘Car certe diminution s'obfervoir dès le 
premier jour. 

Les crachats. variés du fixieme jour 
ne prouvent pas que le malade étroit 
pleurétique ou péripneumonique ,' mais 
feulement qu'il y avoit des humeurs vi- 
ciées dans le poumon ; ‘elles y étoient 
‘en petite quantité, puifqu'il n'y avoit 
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“pas difficulté de refpirer , ni d'autres 
fymprômes pleurétiques ou péripneu- 
mMoniques ; tels que la douleur de côte, 
‘Il eft donc probable qu'il s’éroit accu- 
* mulé quelqu'humeur dans [a région fu. 
périeure du thorax vers les dernieres 
vertèbres du cou. La refpiration étôit 
‘ peu léfée , parce que le premier inter. 
coftal, qui donne naïflance aux muf- 
cles des mains | contribue mediocre- 
ment à cette fonétion. Le vice réfidant 
dans Les racines des nerfs produifit donc 
le tremblement , qui continua aptès 
apparition des crachats , &t ne ceïla 
que lorfque la coétion fut achevée, 
Alors la maladie fut jugée par les fueurs, 
quoique les urines fuilent encore crués ; 
& le jugement fut tel que l'un & l'autre 
figne eurent leur valeur compétente. En 
éffet il y avoit dans ce cäs-ci deux affèc- 
tions différentes : l'une qui étoit fébrile 
réfidoit dans les fucs veineux , l'autre 
avoit fon fiége dans le thorax, Les 
fueurs n'enleverent pas tout-à-fait la 
premiere , puifqu'il y avoit encore 
après, crudité dans les urines. Maïs l'au- 
tre fut rout-à-fait difipée, parce qu’il 
ne refta rien de vicié dans k-pouren. 
* Le dixieme jour, il fua. Les crüchats 
cOmimencolens à mürir,d fut juge, Les 
H i 
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urines étoient tenues vers le temps du ju- 
genent, Il eft fait mention daas le livre 
du Prognoftique de deux fortes d'urines 
tenues , favoir, les roufles & les blan- 
. ches. Ton que l'urine ef rouffe & tenue 
dit Hippocrate , la maladie eff dans un 
état de crudité, Et dans un autre endroit : 
{ile malade rend pendant-long-temps des 
‘urines tenues, il faut atrendre quelques 
apoftajes ‘vers les parties qui font au- 
. defjous du dicphragme. Auf voyons- 
nous que le quarantieme jour après le 
. jugement il y eut fuppuration au fon- 
se ment avec ftrangurie. 

| Quant au jugement arrivé le dixième 
jour , Galien conjecture qu'il ya erreur 
de copifte, & que probablement le ju: 
. gement eft arrivé le cnzieine., Nous ne 
: Voyons aucun malade jugé le dixieme 
jour dans les livres des Epidémiques. 
& ce jour n'eft mis au nombre des jours 
décrétoires dans aucun des autres livres 
d'Hippocrate. Ce n’eft pas lever la. dif- 
. ficulté que d'alléguer que le maladefut 
JU imparfairement, parce que les ju- 
gemens même imparfaits arrivent en 
“jours critiques & fe font reconnoître à 
19 feule crudité de l'urine, comme Hip- 
:-pocrate en fournit plufñeurs exemples. 

Les urines depuis le commencement 


+ 
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* jafqu'au huitieme étoient tenues , [ans 
Couleär , avec fafpeñfion nèbuleufes. On 
Bit , dans le livre du Prosnoftique , es nu- 
A des urines font bornes lorfgwelles 
font blanches, & mañvaifes l Qu "elles fonës 
zôires. Dans fe cas dont 1! s’apir , fi la ? 
füfpenfion eût été blanche, Îe RE 
ment mauroit point ‘été incomplet ; 
mais fi elle eûr été noire , le jugement ne: 
pouvoir être que fatal. Elle ‘étroit donc 
d'une couleur moyenne entre le blanc & : 
lé noir ; enforte que le jugement fut bo 
mais incomplet , & ce qui reftoit d’hu-: 
meurs produifit, quarante jours après le 
commencement de la maladie, une dou- 
ble apoftafe, favoir, une au fondement, 
& rare àla vere, Jef ; dans la fe | 
dans ces nr dies ROC Di dürent leur 
Jalut grand APTE de malades qui fe trou 
Voient dans le'plus grand danger , étoit læ 
frangurie , lorfque l'apoftafe fe fit par cette 
voie. Hippocrate donne le nom d'apofñta- 
fe à l'évacuation des humeurs viciées 
ainfi qu'a la Colleétion «de cés humeurs! 
dans quelque partie du corps que ce foiré’ 
C’eft ainfi que dans un autre endroit 
ildit que l'apoftafe fe fit par dylfenterie.. 


. 
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, DEUXIEME MALADE, 


ec La fievre prit Hermocrate qui de- 
meuroit près du nouveau mur , avec 
douleur à la tête & aux reins, tenfion 
à lhypochondre droit fans dureté. Dès 
les premiers jours fa langue fur riflo- 
ke , il devint fourd : ik ne dormoit 
point ; il avoit peu de foif.. Ses urines. 
étoient épailles , rouges , fans fédi- 
ment ; fes déjections abondantes, re- 
cuites. Le cinquieme , les urines fu- 
rent tenues avec nubécule. Elles ne dé- 
poferent point. Vers Ja nuit il eut des. 
abfences. Le fixieme , il parut i@éri-: 
que : il eut un redoublement , & fut. 
fans connoïffance. Le feptieme jour. 
fut mauvais : les urines tenues , fem- 
blables aux précédentes, Les jours 
fuivants fe paflerent de même. Mais 
vers le onzieme jour , tout parut aller 
mieux. Ïl fut affoupi, les urines fu- 
rent épailles , rougeâtres, tenues vers 
le fond du vafe , fans fédiment ; il eue 
un pèu de connoiffance. Le quator- 
zieme , il étoit fans fievre. Il ne fua: 
pas, Il repofa. La connoiffance fut bien 
rétablie. Les urines étoient les mêmes. 
Le dix-feprieme , la fievre le reprit & 
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devint aiguë les jours fuivants ; les 
urines tenues. Le vingtieme , il fut 
jugé une feconde fois. La fievre cela. 
Ïl ne fua point. Pendant tout ce temps 
le dégoût fubfifloit , la connoiffance 
étoit bonne : il ne pouvoit parler : fa 
langue étroit féche : il étoit fans foif & 
fort afloupi. Vers le vingt-quatrieme, 
il fut pris de nouvéau de chaleur fé- 
brile. Il eut des fellés abondantes, li 
quides , & tenues , beaucoup de fie- 
vre les jours Suivants , & la langue 
riflolée, Il mourut le vingt. feptieme. 
La furdité perfifta durant toute la 
maladie. Les urines épaifles , rouges, 
fans fédiment , ou blanches , fans 
couleur & avec fufpenfon ; il avoit 
du dégoût pour toute nourriture. » 


Commentaire de Galien. 


La douleur de tête accompagnée de 
furdité , prouve que les humeurs ga- 
goent le cerveau. Le délire arrivé au 
cinquieme , dénote que les humeurs 
font mordicantes, & non froides & pi 
tuiteufes. Ces dernieres produifent le 
fommeil & la léthargie. La langue fé- 
che & noire eft encore une preuve de 


chaleur & d'âcreté d'humeurs. Si le ma 
"Hi "4 
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lade m'éprouve point de foif, ou l'imagi 
pation eft dérangée ou réforme ne fait. 
plus. de fon&ions. L’ ‘hypochondre ( c'eft: 
toujours Le droit, lorfqu'il ne détermine. 
pas lequel des daté ). médiocrement. 
tendu indique le, foyer de l'afe@ion fe 
brile. L'inflammation. réfidoit pliée 
dans la partie interne du foie qui €m- 
brafle l'eftomac ,, puifqu'il my avoie 
point de ttuneur.ni de dureté bien fénf- 
ble. Les excréments aduftes étoient en 
core une preuve de linflammation de 
ce vifcere. Ajnfi des urines abfolument 
mauyaifes jo ointes à ces fignes auroient 
annoncé une mort prochaine. Mais cel 
Jes- ci étoient de qualité moyenne, & on 
pouyoit juger que la maladie fe prolon=" 
geroit. Car on ne pouvoit efpérer qu et” 
les changeroient en mieux. Les urines. 
rouges annoncent une longue durée de: 
la:maladie, mais d ailleurs | peu de dan- 
ger, parce que Le fang qui les colore , 

locfqu'il eft trop féeux. ë& qu'il n’a pas” 
une cotion fuffifante ‘eft de toutes les 
humeurs la plus douce & la moins nui 
fible. Hippocrate dit encore que es ri 
nes étoient épaiffes © ne dépofoient point. 
Elles étoient par conféquent troubles & 
flatueufes ; les maux de tête aécompa. 
guent fouvent de telles urines ; lorfque: 
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Päir gagne la tête avec les fucs les plus: 
chauds ; d'où natflent Jes veilles & le: 
délire , quand il y a de l'acrimonie. Cet: 
état dura jufqu’au cinquieme jour , au- 
quel Fermocrate rendit des urines 1e 
nues, fans fufpenfion & fans [édiment. La 
nait fuivante il eut du délire, Les urines: 
ténues font encore figne de crudité ., 
ainfi que les urines épaiffes qui né dé- 
pofent point. Lorfqu'il y'a quelque fé- 
ditnent dans les urines épaiffes , elles 
annoncent 1m commencement de Coc— 
tion. S'it nya point de fédiment , élles: 
dénôtenr l'épaiMiffement ‘des Humeurs: 
joint à la crudité. F'étoit" donc fenfble* 
que cette maladie auroit quelque durée. 
Mais d'ailleurs le danger fe manifflæ 
par le délire de la nuit fuivante, Dans: 
ces cirtonftances , lictère parut, il y eue 
uñ redoublement , le malade perdit la con— 
noifjante. L’ ere , Qui étoit une fuite de: 
l'afe&tion du foie; ne pouvoït Etre avan 
tdgeux , parce Qu'il arrivoit avant le 
féptieme jour, & que toure méraftafe: 
avant la coftion eff nuïfible ; fur-tout: 
lorfau'elle fe fait par itère , qui em 
pêche que la M foit purgée par le 
foie & vuidée par les elles”; au lieu que: 
la coftion achevée , la nature chaffeæ 
fouvent vers la peau les humeurs nuifis- 
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LES èc même la bile jaune, D'ailleurs. 
certe métaflafe fe fit. je: jour du redou- 
blement,. & fur fuivie de délire. 

Le fepcieme , él fut mal. Les urines 
étoient toujours tenues. . Pareillement les 
jours Jaivans. Pers le onyieme, il fe trouva: 
begucoup mieux. Après des fignes auf. 
funeftes , la crudité des humeurs perfé. 
véroit & pe permettoit pas de juger que. 
l'état du malade für changé en mieux, 
d'autant plus qu'il ny avoit eu aucun 
figne décrétoire le onzieme, tel qu’une 
hémorrhagie du nez.ou un flux de ven. 
re , ou des vomiflemens ou des fueurs 
ou des parotides , &c. 

Le onyieme, le malade étoit affoupi. Les 
ArÈnes éroient épaiffes , roupeätres , fans. 
fédiment. 1l eut un peu de connoiffance.. 
&/affoupiflement reconnoît trois caufes : 
l'humidité exceffive de la partie du cer- 
veau. qui reçoit le fentiment ; le fimple 
refroidiffement de. cette. partie { de ces 
deux qualités réunies , naît l'affoupifle- 
ment profond }; enfin lépuifement des. 
forces, tel qu'on l'obferve dans ceux. 
qui n'ont que peu de momens à vivre & 
qui ne peuvent tenir leurs paupieres ow. 
vertes. La langueur., la lenteur , la ra- 
reté & la periteiTe du pouls, difinguent 
cet afloupifflement des. deux précédents. 
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La nature de. cette maladie ,\dans la-, 
quelle on obferve une langue brûlée ;; 
de l’infomnie ,; une fievre violente , un 
itere au fixieme jour , des excrémens: 
recuits,ine permet pas d'attribuer à des: 
fucs trop humides , introduits dans le 
cerveau lPafloupiflement dont.il s'agit. 
C'étoit donc l'épuifement des forces où 
un refroidiflement infigne dans le cer- 
veau qui caufoit Pafloupiffement. L'un 

& l'autre font très-pernicieux dans leg 
maladies chaudes & féches. Et fi les 
urines avoient été en même temps d'un 
mauvais préfage , la mort n'auroit pas 
tardé. Mais elles furent épaifles , rou- 
geâtres , eh un mot moyennesentre les 
bonnes & les mauvaifes. 

- Le quatorzieme ; la fievre ceffa. Il ne 
{ua poins. Il repofa. 11 avoit bonne con: 
noiffance. Les urines étoient femblables 
aux précédéntes. La ceffation de la fievre. 
gui arriva le quatorzieme , ne préfageoit 
rién de bon. Pour le faire fentir , Hippo: 
crate obferve qu'il ny eut point de 
fueur, conformément à cette maxime 
que les apparences de mieux font infideles; 
à moins qu'elles ne [oient fondées [ur des 
eaufes réelles. Àinfi dans ce mäläde le 
mieux apparent après des fymptômes 
auf pernicieux , fans coétion précédens 

vi 
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te’, fans fignes déerétoirès”, anonçoit" 
Ja malignité de Ha maladie. C'eft ainfi 
que dans les tümeurs caufées par des 
humeurs malignes, {i la nature-eft trop: 
foible pour opérer le co&ion , la’ dou-2 
leur & la fevre ceflenr,, Maïs alors faute: 
de fappuration , de douleur & de fee 
_vré ; la partie chargée de ceshumeurs fe) 
purée de maniere qu'on eft quelque: 
fois obligé d’en faire l'amputation. On 
pouvoit donc établir à coùp für qu'il y- 
auroit une rechûte’-êt que le malade: 
périroit. Mais par là connoïffanée de ce: 
qui étoit arrivé le onzierne & le qüators 
ziemie. , ‘il étoit ‘natutel.de penfer que: 
le dix foie feroit le jour de la rechü. 
te. Car les changements dans lès mala- 
êtes arrivent dans les jours décrétoires. 
Minf le retour de la maladietau dixfép…. 
tieme &t le Changement furvenu.auvings 
tieme {6nt conformes ‘aux lois établies: 
par Hippocrate, qui enfeione qne le on: 
zieme eft'indice du quarorzieme , & le: 
dix. feprieme du vingtieme. left diffici. 
led affigner quef devoir être de changes 
ment, parceque nous ignorons'les-fore 
ces du malade qui ne peuvent. bien être: 
apptéciées que: pe la mirent dur 
prb rnb aol: s sais ygaÈce 
Ledix- is æibér plaies fébrès 
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ktyilés Jours fuivants fievre aiguë, urinès” 
fenuës } délire, Quoique ces Fos: ne 
fuffent point abfolument pernicieux, 
on ne pouvoit faire efpérer la puérifôn,* 
Huétoit & craindre que le malade ne’ 
_pûr füpport er k al ge de la male: 
diés {4 +, 17° À 
she via e - sil fut jugé Pde nouveau r. 
* la fievre cefle’, il ne [ua point. 

Ce même jour il y auroit eu RG 
Wbhränes fila nature eût renté la cofton’ 
des humeurs morbifiques dont fa crudi-' 
té étoit annoncée par celle des urines’ 
qui confervoient toujours le mème: 
cäractere. Au Heu'de redoublemeit 1a 
fièvre cela selle ne S'éroit point aliue 
mée lédix-feptieme par l'effet de la cha- 
leur hehealté , mais par la feule pour- 
ritüre des humeurs, Elle céfa donc lorf' 
quefcétte-chalebr étrangere fut ciffipée. 
La mort du malade n'étoit pas moins 
certaine à caufe de la préfévérance des 
fignes funeftes, dont Hippocrate fait 
Pénumération es difant | pendant tour 
ce temps il avoit de Paverfon pour les ali- 
ments. Il jouiffoit detoute fa raifon. Une. 
Pouvoir parler.» Sa lanoue- sroit feche. ‘IE, 
n’avoit point foif. Îl étoit fort afjoupés 
“Fous fignes d'extinétion de ‘la BcÜlté vi 
sale. Remaärquez l'attention d'Hippos 
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crate : après avoir fait obferver le de- 
goût du malade pour tout aliment , il 
dit qu'é/ jouifloir de toute [a raifon , enfui- 
te qu'il ne pouvoit parler : après Le fymp- 
tome d'aridité de la langue ; il dit..que 
le malade n'avoit point de foif. Ainfi l'é- 
loignement pour tout aliment & pout 
la boiffon ne procédoit point de délire 
Ou d'inadvertance, mais de l'extinétiort 
des facultés. D’où il fuit que la ceffation 
de la fievre au vingtieme jour étoit dûe! 
a l'extinétion de la chaleur naturelle « 
ce. qui s'accorde avec. l'afloupiflement 
profond produit , non par l'exceffive hur. 
midité du cerveau , mais par l'épuile- 
ment total des forces. La mort d'Her 
mocrate n'eut donc rien de furprenant ; 
mais la durée de cette maladie jufqu’au 
vingt-feptieme paroit extraordinaire. Ce 
qui donne lieu de croire que le ma» 
lade étoit jeune & d’une forte confitu- 
tion. 

Vers le vingt-quatrieme , La fievre le 
repric encore. Îl rendit par les felles beau: 
coup de matieres liquides & tenues. Les 
jours fuivants la fievre fut aiguë , la lan- 
gue riflolce. Il mourut le Ming faPAie 
me. 

: Dans cette maladie les jours décrétot 
res apporterent de grands changements, 
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Tels étoient le vingt-quatrieme & fur-. 
tout le vingt- feptieme qui fut fatal. Le: 
dix-feptieme la fievre reprit le malade. - 
Le vingtieme , il parut mieux , quoi. 
qu’en effet il fut très-mal , puifque la. 
fievre ne cefloit qu’à caufe de Pextinc- 
tion de la chaleur naturelle, Ainfi au 
vingt-quatrieme la pourriture des hu- 
meurs ayant excité une nouvelle cha= 
leur, & les déjeétions ayant été abon- 
dantes & tenues , il mourut au vingt- 
feptieme. - 


TROISIEME MALADE. 


« Le malade, qui habitoit le jardin. 
de Déaïces , reflentoit d:puis long- 
temps une pefanteur de tête & une 
douleur à la tempe droite, lorfqu'it 
fut attaqué d’une forte fievre à la fuite 
de quelque cérangement , & obligé 
de garder le lit. Le deuxieme jour 
il coula de la narine gauche quelques: 
gouttes de fang. Il alla à la {elle Les: 
urines “furent tenues , variées avec 
quelques fufpenfions femblables à des. 
parties d'orge mal moulu ou à de læ 
femence. Le troifième , la fievre fut:ai. 
guë. Les felles noires , tenues & mouf. 
feufes. Une matiere livide fe précipi., 
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toit au fond du vale. Il éroit dans tr 
afloupiflement profond & ne fe le- 
voit qu'avec beaucoup de dificulé. 
Les urines dépofoient un fédiment H-- 
vide & vifqueux. Le quatrieme , il vomit 
d'abord ün peù dé bile jaune , enfüite 
de la bile verte. AT LEER gouttes de 
fang coulerenr de la natine gauche." 
Les déjedtions & les urines furent: 
femblables aux précédentes. H eût'une 
petite fueur à la tête &° aux clavicules.” 
La rate s'enfla. H fentit dés dou- 
leurs à la cuille du même côté. L'hypo. 
chondre droit à tendu fans Gdrets. 
Il ne repofa point, Durant la nuit il 
eût des IEEE à Le Cinquième, Îes 
felles furent plus abondantes, noires ,' 
moufeufes. UNE néire Ye préc 
pita au fond du vafe. Il ne dormit point. 
Son efprit fut ésaré. Le fixième , 
déjectibns moires, grafles, gluantes, 
fétides. T1 dormir. La connoïffance 
fut bonne. Le feprieme , langue forc 
féche ;” akération ; point de repos 

des abfences. Les urines furent te: 
nues, mal colorées. Le huitieme, dé: 
je&tions noires , modiques & com- 
 pa@es. I! dormit ; il avoit bonne con- 
noïffance & peu d’altération. Le neu- 
vieme, il eut un fñffon fuivi de fevre: 
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aiguë: il fua, puis fe refroidit; fon 
efprit fur égaré, il devint louche de 
l'œil droit ; {a Jangue fut fort feche. Il : 
étoit fort uttéié , il ce dormit Point.” 
Le dixième , même érat. Le onzieme, - 
connoïflance parfaite, point de fievre : 
il füaz fes urines furent tenues, la fie” 
vre ceffa pendant deux jours. Le qua-° 
tôrzieme , elle revint. Il neût point de 
repos pendant la nuit : fon efprit fut 
tout à fair éparé. Le quioz ieme , urines 
troubles, PRE fables à celles qu'on agi: 
te après qu'elles ont dépofé : fieyre ai: 
gué: abfences continuelles : ‘point a 
répos. Les genoux & les jambes furen 
douloureux. Un fu: ppofitoire fit fit 
dés”excréments! noirs. Lie feizieme , |! 
urines‘tenues avec fufpenfion ‘ nébu-* 
leufe : des abfences. Le dix-feprieme 
au matin, extrémités froides : on le 
couvrit , il eut uve fegre aiguë ét une 
fuétruniver He La connoïffance fut 
nieilleure, il fe trouva mieux. Îl avoit : 
encore de la fievre & de l'altération ; x 
voit un peu de bile jaune, alla à la: 
felle ;°&'' peu après Vois 'enedrél 
un peu d'humeurs noires tenues : les ? 
urines ‘furent tenues, PT PRE Le 
dix-huitième ,'tln'eûr pas de connoif 
fañeg 4bil/étoitTafl fouph Le-dix-neuvies 
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me, même état ; urines tenues, Le ving- . 
tieme il dormit , la connoïflance fut 
bonne : il fua & la fievre le quitta. IH 
n’eût point de foif , mais les urines 
étoient tenues. Le vingt-unieme , lé- 
géres abfcences , un peu de foif ; dou. 
leurs à lhypochondre droit & palpita- 
tions continuelles au nombril. Le 
vingt-quatrième , fédiment dans les 
urines, La connoïffance fut parfaite. 
Le vingt-feptieme , douleurs à la han- 
che droite 3 urines tenues avec fédi- 
ment. ‘Tout alloit affez bien. Ee vingc- 
neuvieme, douleurs à l'œil droit , uri- 
nestenues. Le quarantieme, il eût un 
flux de ventre pituiteux , blanc, co- 
pieux. Il fua abondamment & de tou 
Je corps. Il fut jugé entiérement. » 


Commentaire de Galien. 


Le malade reffentoit depuis long. temps | 
de la pefanteur 4 la têre & de ta douleur à 
la Lempe droire. Il fut attaquéd'une forte. 
fievre à la fuite de quelque dérangement. 
La pefanteur de tête, & la douleur à la 
tempe droite > Prouvent que le malade 
avoit déjà des difpofitions à tomber dans 
quelqu'accident. Le dérangeméent qui 


furvint n’auroit pas été capable de pro-: 
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duire feul une maladie, maisil fe joignie 
aux difpofrions précédentes & rendit la 
caufe complette. 

Le deuxieme Jour, il coula de la narine 
gauche un peu de [ang pur. 

Cette hémorrhagie ne fe fit point dans 
la direction convenable , puifque la dou. 
leur occupoit la tempe droite. 

Les urines furent tenues , variées , avec 
quélques fufpenfions femblables à des par- 
ties d'orge mal moulu ou à de la femence. 
Le troifieme jour , la fievre fut aigue, les 
fèlles noires , tenues & moufJeufes. Une ma- 
ciere livide fe précipitoit au fond du vafe, 11 
étoit dans un affoupifflement profond & ne:. 
Je levoir qu'avec beaucoup de difficultés; les 
urines dépofoient un fédiment livide & vif: 
queux. Tous ces fymptômes font mau:. 
vais fuivant le livre du Prognoftique. 

. Le quatrieme, il voit un peu de bile jau- 
ne & quelques momens après de la bile 
verte. Quelques gouttes de [ang coulerent 
de la narine gauche. Les déjetions & les 
urines furent femblables aux précédentes , 
il eut une perte fueur a la tête É aux clavi- 
cules. La rate s'enfia, La cuiffe du mêmecô: 
té devint douloureufe. L'hypochondre droit 
fut tendu fans dureté. Il ne repofa point. 
Durant la nuïc Jon efprit fut égaré. Tous. 
fymptômes encore mauvais, à l’excep+, 
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tion de l’enflure de la rate &° des douce” 
léurs de la cuille gauche quiannonçoient* 
une méraftafe de l'humeur morbifique.” 

“Le cinqaième, les felles furént plus abon- 
dantes , noires & moufjeufes. il Je précipi- 
tÔit un édéene noir au fond du vafes lt 
né rh sé point dans la nuir. Son eforit 
fut égaré. Autres {ympiômes de mauvais” 
préfage, 

Le fixieme, déjeftions noires, graffes , 
gluantes, ferides. 11 dormit. La connoif-. 
farce fut bonne. Parmi ceux-ci le fom- 
meil &% la préfence d'efprir font les 
feuls favorables. Les autres font encore 
mauvais. 

. Le fepiieme langue rt aridé', libre 
tion , point de repos, des abfcences. Les” 
‘urines furent tènues , mal colorées. Le hui= 
tieme déjetlions noires modiques & com" 
paîles. dormir. 11 avoit bonneconnoiffan-— 
ce & peu d’altération. JR ici tout étoit : 
fort fufpect. | | 

‘ Le neuvieme, il eut D fiv de 
fitvre aigue : il fa ! , puis leur froid. Son” 
efprit fé égaré. Îl devint louche de l'œil 
droit : fa langue fut fort jéche. Iétoir fort *” 
attèré. 11 ne dormir point. Ledixieme, mé 
meérar. Le onzieme , connoiflance par/fai- 
te. Poim de fievre. 11 [ua :.fes urines fu” 
rent tenues. Ce malade devoir être d'u" 
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ne forte conftitution pour avoir fur- 
monté une maladie auf grave que cel- 
:le:ci. On ne voit aucun fymptôme avan- 
.tageux jüfqu'auneuvieme, qui futremat- 
“quable par un friffon décrétoire fuivi de 

fievre aiguë , puis de fueur & enfin 
_d'apyrexie. Le délire &t le ftrabifme qui 
_fe manifefterent au neuvieme, font af- 
. fez ordinaires dans les crifes. La fievre 
ne ceffa pas dès le neuvieme à caufe de 
la grandeur de la maladie : & le dixieme 
les chofes refterent dans le même érat. 
. Mais Le onzieme, il y «eut apyrexie. Le 
jugement ne fut pas complet, Hippocra- 
te noùûs fait attendre le retour.de ia fie- 
_vre en difant que les urines étoient te- 
nues, 
La, fievre ceffa pendant deux) jours. P 
. quatorzieme , elle revint. 1l n'et point de 
repos pendant la nuit.  Sonefprit fut tout = 
ar, égaré. Le jugement ayant été in- 
.. complet , il y eut deux jours d'inrermif- 
fion. Le quatorzieme , la fievre revint 
Û accompagnée des mêmes fymptômes. 
Le quingieme, urines troubles , fembla- 
bles à celles qu’on agite aprés qu’elles ont 
. dépojé : fievre aiguë, abfences continuel- 
. des : point de repos. Les genoux & les jam- 
bes furent douloureux. Un fuppoñtoire fit : 
à fortir des excrémens noirs 
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Les douleur: des genoux & des jam- 
bées étoient un figne favorable , parce 
qu'elles annonçoient le mouvement des 
humeurs morbifiques vers les parties in. 
férieures. Mais les excrémens noirs 
m'étoient pas d'un bon préfage., 

Le féizieme , urines renues avec [ufpen- 
fion nébuleufe. Des abfences. Le dix-fep- 
tieme ah matin, extrémités froides : on le 
couvrir, Îl eut une fievre aigue & une [ueur 
univerfelle. La connoiffance fut meilleure. 

‘Il fe trouva mieux. 1 avoir ‘encore de la 
ficvre © de l'altération. Il ira un peu 
“de bile} Jaune, alla à la felle , & peu après 
"NE voit encore un pÊéu d'humeurs noires & 
tenues, Les urines furent tenues , [ans cou- 
deur. 

La fueur du dBé feptiène ne.fut pas 
_ füufifante pour enlever la maladie à cau- 
fe de la crudité des humeurs. 

Le dix-huicieme, il n'eût pas de connoif- 
_Jance. Il étoir affoipt, Le dix- PAPERS 
méme état. 

Le dix-feptieme n’avoit pas produit 
‘un changement fort avantageux dans 
cette maladie. Cependant on apperçoit 
"que la nature faifoit des efforts & il y 
_ avoit point à défefpérer quelle rempor- 
* teroit da viétoire. 

Le vingtieme,il dormir, Leconnoillance 
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Jut bonne , il fua & la fievre le quitta. I 
r'eñt poiut de foif. Mais les urines étoient 
tenues. Le vingt unieme, legeres abfences, 
un peu de foif. Douleurs à l'hypochondre 
droit & palpitations continuelles au norr- 
dril. Le vingt-quatrieme , fédiment dans 
des urines. La connoiffance fut parfaite. Le 
vingt. feptieme, douleurs'a la hanche droi- 
de : urines tenues avec Jédiment. Tout alloit 
affez bien. Le vinot neuvieme , douleurs à 
l'œil droit : urines tenues. Le éranehe, 
il eut un flux de ventre pituiteux , blanc& 
copieux. 1! [ua abondamment G de tout le 
corps. I fut jugé entierement. 

C'eft la troilieme fois que la nature 
tente l'expulfion de l'humeur morbifi- 
que par les fueurs. Ce jour-ci, comme 
les autres , étoient décrétoires. 


+ 


QUATRIEME MALADE. 


« À Thafe, Philifte étoit incommo- 
dé depuis long-temps du mal de tête. 
Enfin il tomba daus un afloupiffement 
profond, & fe mit au ir, [l avoit fait 
des excès de vin , à la fuite defquels 
il fut attaqué de fevre continue , & 
Je mal de tête devint plus aigu. D’a- 
‘bord il fentit une très-grande chaleur 
pendane la nuit, & Le premier jour il 


o 


» 
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vomit .un peu d'humeurs\bilieufes ; 
jaunes ; enfuite beaucoup. de bilé 
verte. Il alla à la felle & fut fort api- 
té pendant la nuit. Le. deuxieme, 
Aurdité,, . fievre. aiguë , :l'hypochondre 
droit fut tendu ,.&.tiré vers les parties 
internes. . Les. urines étoient .tenues + 
tranfparentes 5-8. conteroient ue 
_fufpention. modique , femblable 4 de 
J'humeur fémisale, . Ver le milieu: du 
Jour il eut un délire furieux. Le troifie- 
me. ; il fut fort agité. Le quatrième. : 
Æoavulfion, ki redoublement. FA re 
quieme au marin :,. il .MOUTUE, à | 


tes 
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Galien renvoie à fes commentaires fur 
le livre du Prognoltique , les Aphoril- 
mes , les Prorrhétiques ; le. premier (a 4 
Je fecond livre des épidémiques , pour 
l'explication des fignesde certemmaladie. 
‘’ILobferve feulement que le malade pré- 
cédent & celui-ci, étoienr également at- 
.taqués de mal de tête. Mais l'afloupiffe- 
: ment de .ce \dernier étoir un fymptôme 
de plus ; qui méritait attention. Il. yeut 
_encore une grande. différence dans les 
.'caufes procatarétiques, Dans le premier, 
: le cerveau n toit point léfé depuis long- 

temps 2 
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. temps;il y avoit feulement abondance 
“d'humeurs dans la tête, & la maladie 

fe déclara par quelqu'accident. Dans 
celui-ci la léfion du cerveau, qui fubfif- 
toit déjà, reçut un accroiffement fi con- 
fidérable par les excès du vin, que le 
malade fut enlevé le cinquieme jour. Il 
y a une diftinétion à faire entre les 
fymptômes de cette maladie. Les uns 
appartiennent à la fievre aiguë ; tels 
font les vomifiemens & la qualité des 
urines, Ils font indépendans de Paffec- 
tion du cerveau. Les autres font une 
fuite de la léfion de cet organe, La fur. 
dité, là convuifion & la fureur, font 
de Ce nombre. La tenfion de l'hypo- 
condre droit & fa rétraétion vers les 
païties internes arrivent lorfque le 
diaphragme attire à foi les parties voi- 
fines. Cette tenfion du diaphragme a 
lieu dans l'inflammation de la plévre, 
lorfqu’elle eft confidérable. Quelque- 
fois elle dépend de l’a@ion des nerfs 
qui fe portent au diaphragme & qui 
Pattirent vers leur origine. Enfin l'in- 
‘flammation même du diaphragme opere 
cet effet. Dans ce casci il eft vraifem- 
blable que la tenlion du diaphragme 
fut caufée par l'aétion des nerfs, qui 
Vattiroient vers leur “origine. Souvent 


I 
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dans ces affeétions l'un & l'autre hypo- 
chondres fe portent vers les parties in- 
ternes. Quelquefois auf il n’y en a 
qu'un feul, felon la partie des nerfs” 
affectés & le dégré de laffe“tion. 


CINQUIEME. MALADE. 

» Chærion, qui demeuroit chez Dæ. 
ménete, après bien des excès de vin 
fut attaqué de la fievre avec pefan- 
teur & douleur à la tête ,\ point de 
repos & un flux d’humeurs tenues & 
bilieufes, Le troifieme jour, il eut une 
Bevre aiguë avec tremblement! de la 
tête, & fur-tout de la lévre inférieu- 
re; peu après un friflon, des con- 
vulfions. Son efprit fur tout-à-fait 
égaré. La nuit fut mauvaile, Le qua- 
trième , il fut tranquille : il repofa. un 
peu, Il déraifonnoit. Le cinquieme 
fut fort laborieux, Il y eut redouble- 
ment, délire, mauvaife nuit , point 
de Fépos, Le fixieme ilkiétoit dans le 
hémét état. Le feptieme ; nouveau 
friffon*;: fievre ajcuë. ll fua de tout..le 
corps. Il fur jugé. Et depuis, le com- 
mencemént de {a maladie , : fes déjec- 
tions étoient de la bile toute:pure, 
fort liquide, & en petite quantité. 
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Ses urines étoient pareillement te- 
guess, de bonne couleur ; avec fufs 
penfion nébuleufe. Le huitieme, l'u- 
rine étoit mieux colorée & fit voir 
un peu de fédiment blanc, La con- 
noiffance fut bonne. La fievre cela, 
Le neuvieme , elle revint, Vers le 
quatorzieme, il eût une fievre aiguë : 
il fua. Le feizieme , il vomit beau- 
coup d'humeurs jaunes , bilieufes. Le 
dix-feptieme , nouveau friflon, fievre 
aiguë, Il fua , la fievre le quitta. I 
fur jugé, Depuis la rechüte & le ju- 
gement, les urines étoient de bonne 
couleur & dépofoient. La connoiffan- 
ce étoit bonne, Le dix-huitieme , äl 
eut de la chaleur & de la foif, Les 
urines furent tenues avec fufpenfion 
nébuleufe, Il eût quelques abfences. 
Le dix-neuvieme , il n'eut point de 
fievre. Le cou devint douloureux, ïül 
y eût du fédiment dans les urines, 
Le vingtieme , il fut jugé parfaite- 
ment. » 


LA 


Commentaire de Galien. 


Ce malade péchoit par une abon- 
dance d'humeurs , & fur-tout d'hu- 
meurs bilieufes ; la doétrine des jours 


Ti 
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critiques & des urines eft encore con-” 
. firmée par cet exemple. 


SIXIEME MALADE. 


» La fille d'Euryanax fut attaquée de: 
fievre atdente. Elle n'avoit point de: 
foif pendant toute fa maladie, & ne: 
prenoit aucun aliment. Elle alloit peu 
à la felle. Son urine étoit modique, 
tenue & de mauvaife couleur. Elle 
eût dès les premiers jours de la dou-: 
leur au fondement. Le fixieme, la 
fievre manqua ; elle ne fua pas. Elle: 
fur jugée, [1 sétoit formé :un petit 
abfcès au fondement , qui s'ouvrit lors 
du jugement. Sept jours après elle eut 
un frifon, puis fentit de la chaleur 
& fua, Le lendemain elle eût encore 

un peu de friffon,.& depuis, les ex- 
trémités refterent froides. Le: dixiéme 
jour après la fueur précédente , elle 
eût des abfences. La connoiflance re= 
vint peu après. On difoit que ces ac- 
cidens étoient furvenus , parce qu'elle 
avoit mangé du raifin. Mais après 
douze jours d'intermiflion, elle eût 
derechef un-grand délire, & fur tout- 
mentée d’un flux d'humeurs bilieufes'; 
modiques, pures , tenues & mordicane. 


LS 
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tes. Elle alloit fouvent à la felle. Elle 
mourut fept jours: après le délire, 
qu’elle avoit eu en dernier lieu. Dès 
le commencement & durant toute fa 
maladie‘elle avoit mal à la gorge avec 
rouseur & inflammation, caufée par 
üne humeur modique, tenue, âcre. 
Elle toufloit & rejettoit des crachats 
cruds. Elle avoit une averfion conf- 
tante pour toute forte d'alimens. Elle 
 n’avoit point de foif & ne buvoit pref- 
que pas. Elle étoit taciturne , trifte, 
abattue. Cette fille avoit des difpofi- 
tions à la phthifie. » 


Cornmentaire de Galien. 


‘- Galien ne croit pas qu'il faille s'appli- 
quer à rechercher ici l’ordre des jours 
Critiques, ni à difcuter les différentes 
leçons des exemplaires, parce qu'il eft 
évident que cette mort a été caufée par 
Ja difillation des humeurs du cerveau 
fur la poitrine , & qu'elle n’a été fi 
prompte qu'à caufe de l'extin@ion de 
- Ja faculté naturelle, fuMifamment prou- 
vée par le dégoût général pour tout ali- 
ment X-pour toute boiflon. 
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SEPTIEME MALADE. . 


» L’extinétion de la voix, la rougeur 
& la féchereffe de la langue: furent 
les premiers fymptômes qui fe ma 
nifefterent dans la fquinancie, dont 
étoit attaquée une femme, qui de- 
meuroit chez Âriftion. Le premier 
jour elle eût un friffon qui fut fuivi de 
chakeur. Le troifieme, elle eût en- 
core un frilon fuivi de fievre aiguës 
Le cou & la poitrine parurent enflés 
des deux côtés avec rougeur & ten- 
fion. Les extrémités devinrent froides 
& livides : la refpiration haute : la 
boiffon :fortoit par les narrines. Elle: 
ne pouvoit point avaler, Les felles & 
les urines furent fupprimées. Le qua- 
trieme , elle eût un redoublement. Le 
cinquieme , elle mourut. » 


Commentaire de Galien. 


Galien explique ces mots, /a refpira 
tion haute, en difant qu'il s'agit ici des. 
mouvemens de la partie fupérieure du: 
thorax, lorfque les malades élevent les: 
omoplates , comme ïil arrive dans 
l'angine , dans la péripneumonie & 
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dans les fuppurations du poulmon. 
Cette refpiration haute s’obferve aufi 
dans l'orthopnée & l’afthme.Hippocrate 
dit dans le livre du Prognoftique. Les 
angines qui ne font rien appercevoir à la 
gorce ni au cou, @ caufent beaucoup de 
travail & de l’orthopnée , font dangereufes 
& enlevent les malades très - prompte- 
mune. Dans l'état de fanté & de rez 
pos, la refpiration ne s'exerce que par 
les parties inférieures du thorax, qui 
font voilines du diaphragme. Si nous 
avons befoin d’une plus grande infpira- 
tion, nous élevons les côtes moyennes. 
Voulons-nous une refpiration encore 
plus grande , nous élevons jufqu'aux 
omoplates, & nous employons toutes 
les forces du thorax. Lorfque nous cou- 
rons & que nous nous agitons beau- 
coup , nous fommes obligés de faire de 
grandes infpirations, parce qu’alors une 
grande quantité d'air nous eft nécef- 
faire. Mais dans les péripneumonies » 
les fuppurations & l'orthopnée avec 
fievre , c’eft le défaut des organes qui 
pe peuvent recevoir la quantité d'ait 
néceffaire pour la vie : & la refpiration 
étant incompléte , nous fommes forcés 
d'agiter continuellement le thorax en 
entier pour y fuppléer. Dans l'angine 

Liv 
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les organes , qui doivent recevoir l'air, 
: font libres & dégagés. Mais l'inflamma- 
tion des mufcles de a gorge refferre le 
paffage & la refpiration ne s'exécute 


qu impa arfaitement , comme dans les 


péripneumonies, Il pourroit encore fe 
faire que la refpiration dans l’angine 


eût été appellée refpiration haute, parce 


que les malades veulent fe lever comme 
dans l'orthopnée. 

La boiflon fortoit par les narrines. Le 
refferrement du paflage caufé par l'in- 
flammation ou la paralyfie de la partie, 
deux fymptômes également pernicieux, 
pouvoient produire cet effer. Les ex- 
trémités froides & livides au troifieme 


jour annonçoient l'extinétion dela cha- 


leur naturelle, d'où fuivit la fuppref- 
fion des felles & des urines, par Pabo- 
htion des fon@ions. De tour ceci, on 
peut conclure que cette femme n'eft 


morte ni le feptieme ni le neuvieme 


jour, comme l'ont écrit quelques in 
terprêtes , qui, au lieu du cinquieme 
jour , ont écrit le feptieme ; d'autresle: 
neuvieme : Car il n’étoit pas pofñible 
qu'elle vécut fi long-temps, vü les 

fymptômes du troifieme jour. D'ail- 
* Jeurs Hippocrate n'auroit pas omis les 
fymptômes du cinquieme & du fep- 


.. 
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tieme. Lors donc qu'il dir qu’au troi- 
fieme les extrémités étoient froides 
avec fievre aiguë & fupprefion d'urines, 
il eft clair que, quand même ‘il n'y au- 
roit point eu au quatrieme de redouble- 
ment, la malade ne pouvoit manquer 
de mourir Le RAGE 


HUITIEME MALADE, 


» Le jeune homme, qui demeuroit 
fur la place des menteurs, fut atta- 
qué de fievre ardente , après des tra- 
vaux, des fatioues & des courfes ex- 
traordinaires. H fut tourmenté dés 
le. premier jour d'un flux de ventre 
&t rendit beaucoup de matieres bi- 
lieufes & tenues. Ses urines étoient 
tenues & noirâtres. Î[l ne dormit point, 
IL étoir aktéré. Le deuxieme jour, il 
eut .un redoublement ,. des déjec- 
tions plus. abondantes &t pires que les 
précédentes point. de. fommeil : Pef 
PE troublé : petite. fueur. Le troïfie- 

de limpatience, de la foif, des 
date ie l'agitation :. fon efprit 
étoit. éparé :.les extrémités étoient 
livides & froides : les hypochondres 
étoient .tendus fans. dureté. Le qua-. 
trieme point. de fommeil : il étoir. 

Tu UR ie 
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plus mal. Le feprieme, il mourut. fl 
étoit âgé d'environ vingt ans.» 


Cornmentaire de: Galien. 


Le premier jour, les urines étoient 
noirâtres. Le deuxieme, 1l y eut une’ 
petite fueur. Le troilieme , beaucoup. 
d'agitation. Durant tout ce temps point: 
de fommeil. Ces fymptômes font mau- 
vais, mais la lividité & le froid des ex- 
trémités au troilieme jour d'une fievre. 
aigue font des fignes mortels, fur tout 
à l'âge de ce malade , puifqu’ils fuppo- 
fent où une grande inflammation des. 
vifceres ou l'extinction de la chaleur 
- naturelle. La tenfion des hypochondres: 
fans dureté fignifioit que le diaphrag- 
me , le foie ou la-rate, & nonles parties 
externes , étoient enflammés. Fous ces 
cas font dangereux.” Mais la lividité & 
le froid des extrémités -au troilieme 
jour d’une fievre aiguë, &C dans un fujec 
âgé de vingt-ans, annonçoient , encore: 
un coup , une mort certaine. L'âge & 
peut-être la bonne conftiturion du ma- 
Jade lui ont fait atteindre le feptieme 
jour ? Héraclire de TFarente, s'imagi- 
nant que les redoublemens étoient ar-" 
rivés à jours pairs, eft furpris que la 
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maladie ait été terminée le feptieme ; 
mais il n'a pas fait réflexion que les 
fymptômes du troifieme enchérifloient 
fur ceux du deuxieme, & qu'au liew 
de fimple infomnie & de confufion des 
idées , il y avoit agitation, foif, dé- 
._goûr , impatience ; tous fymptômes , 
qui chacun en parrticulier , rendoiïent le: 
troifieme pire que le deuxieme, D'ail- 
leurs les fonétions dû cerveau étoient 
plus dérangés au troifeme jour qu'a 
deuxieme , où il eft dit fimplement que 
Jes idées du malade éroient confufes. 
Mais au troifieme lefprit étoit ésaré. 
Ajoutez la tenfion de l’hypochondre 
qui fe manifefta ce jour.la. Aïañ que le: 
froid &t la lividité des extrémités. Om 
doit donc s'étonner plutôt de ce que le 
jeune homme ne mourut pas le cinquie- 
me. Si, pour défendre Héraclite, om 
fait obferver que l'état du malade empti. 
roit au quatrieme, on répondra que le 
quatrieme eft indicateur du feptieme 
parce que le bien ou le mal, qu'ikan- 
nonce , arrive plutôt au feptieme qu'au 
frxeme, Ainfi le redoublement étant 
arrivé au deuxieme jour ,. relativement 
à l’état du premier jour, le troïfieme fu 
pire que le deuxieme ; le quatrième plus 
mauvais ençore que je woifieme. La ma 

Evi 
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ladie fe fourint les jours fuivants dans fe: 
même état; & le malade réfifta jufqu’au 
feptieme, À cale de fes forces ou de 
fon âge. Autrement il feroit mort le: 
cinquieme. 


NEUVIEME MALADE. 


» Une femme , qui demeuroit chez 
Tifamene , fut attaquée de. pañion: 
iliague avec des douleurs infupporta- 
bles , des vomifflemens continuels. 
Élle ne pouvoit garder la boïflon. Elle. 

eflentoit des douleurs aux hypochon- 
dres & dans toute la résion bypogal- 
-trique. Elle avoit des tranchées con- 
tinuelles : point de foif. Elle fe plai. 
gnoit d’une chaleur extrême, tandis. 
que les extrémités étoient. froides. 
Ajoûtez des naufées; de linfomnie ; 
des urines modiques & tenues; des. 
déjetions crues, tenues , modiques. 
Tous les remedes qu'on employa fu. 
tent inutiles. Elle mourut. 


Commentaire de Galien. 
Les vomifflemens continuels . lim. 


pofibilité de garder la boiffon, les dou. 
leurs des AIRSRAREES ë les tranchées, 


… 
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dans les inteltins , font les fymptômes 
de la paffiôn iliaque. Le froid perpétuel. 
des extrémités, s'il fe joint aux fymp. 
tômes précédens, rend la maladie fu- 
nefte. Hippocrate obferve qu'ellesétoient 
les urines, quoique la maladie ne fur 
pas dans les veines ,. & nous devons à 
{on exemple, ne point néghger l'infpec- 
tion des urines dans les affedtions du 
ventre, duthorax, du/ poulmon, des. 
gris. Car lorfqu'elles font bonnes elles 
ne décident point de la guérifon : mais. 
lorfqu'elles font mauvaifes, elles ane 
noncent un danger plus pre effant. Les 
paffons iliaques, qui occupent les in. 
teftins voifins du foie & de a rate, font 
plus pernicieufes que celles qui ont 
leur fiége dans les grosinteffins. On les 
diftingue par la fréquence & 13 violence 
des vomiflemens , . limpoffbilité de: 
garder la boiflon & fur-tour la fup- 
preflion des déjections, D'ailleurs les: 
douleurs font difcerner le fiége de cette. 
maladie. S'il y a vomifflement de matie- 
res fécales, c'eft une preuve que les in. 
teftins grêles font afledés. : 


DIXIEME MALADE. 


.» Une des fuivantes de Pantimides 
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ayant fait une faufle couche dans les 
premiers mois de fa groffefle fut atra- 
quée d'une fievre violente avec lan- 
sue trèsfeche | foif, naufées, infom- 
nies , flux de ventré tenu , crud & 
abondant. Le deuxieme, elle eût un 
nouveau friffon, fuivi de fievre aiguë ;. 
des déjeétions copieufes. Elle ne dor- 
mit pas. Le troifiéme , les douleurs 
ausmenterent. Le quatrieme , fon ef- 
prit fut égaré. Le feprieme, elle mou 
rut. Le flux de ventre avoit continué 
durant toute la maladie. Les déjec- 
tions -étoient abondantes, tenues à& 
crues. Les urines mcdiques & crues.» 


- Commentaire de Galierr, 


Hippocrate n'ayant indiqué aucune 
caufe externe , qui- ait occalionné la 
fauffe couche de cette femme, on doit 
Fattribuer à un amas d’humeurs viciées. 
La fievre étoit aiguë & trèsforte. La 
fécherefle de la langue & la foifle prou- 
veut fuffifamment. Elle étroit par confé- 
puent caufée par des humeurs bilieu- 
fes. D'ailleurs le dégoût & Ja naufée 
indiquent la malignité de cette fievre. 
Cependant il y avoit fiux d’humeurs, 
tenues, abondantes & crues; il falloir 
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doc que l'humetr bilieufe für conte- 
nue dans tous les vaifleaux , tandis. 
que les premieres voies & les parties. 
caves du foie fournifloient des crudités 
aux déjeétions. La crudité des urines. 
prouve en même temps la crudité des 
humeurs des premieres voies, 


s 


ONZGIEME MALADE. 


» Une autre femme après use faufle. 
couche, au cinquieme mois de fa grofe 
feffe , fut attaquée d’une fievre vio- 
fente avec un grand afloupiflement , 
auquel fuccéderent de l'infomnie, des 
douleurs aux lombes, & de la pefan. 
teur à la tête. Le deuxieme jour, elle 
füt tourmentée d'un flux , & rendit un 
peu de bile pure & tenue. Le troi- 
fieme, le flux étoit plus abondant & 
de plus mauvaife qualité. La nuit 
fuivante elle n'eut point de repos. 
Le quatrieme , fon efprit étoit égaré ; 
elle avoit des frayeurs, du décourage- 
ment. Elle devint louche de Pœil 
droit. Elle eüt une petite fueur froide 
à la tête. Les extrémités - devinrent 
froides, Le cinquieme, elle eut un re-- 
doublement, Elle déräifonna beau 
coup. La connoïffance revint : pref= 


L 
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qu'aufli-tôt. Elle avoit de la foif. File 
ne dormit point. Le flux continuoit & 
dura jufqu'à la fin. Elle rendoir beau- 
coup de matieres de mauvaife qualité : 
les urines étoient modiques , tenues 
& noirätres : les extrémités froides 
& livides. Le fixieme , elle refta dans 
Je même état, Le feprieme ; elle 
MOUrut. », un à 


Commentaire de Galien. 


Les fauts violents, les frayeurs fou- 
daines, les grandes douleurs , les indi- 
geftions, quelquefois les médicamers.. 
les faignées , les hémorrhagies qui fur- 
viennent aux blefiures, les hémorrhoïdes 
caufent des fauffes couches. Quelques. 
femmes perdent leur fruit à. la fuite des. 
_hémorrhagies du col de la matrice. Hip- 
pocrate n’ayant fait aucune mention de 
ces accidens , nous devons juger que |æ 
fievre n'étoit pas une fuite dela faufle: 
couche, mais plurôt que la fauffe couche. 
étoit caufée par la fievre. Le flux de ven 
tre du deuxieme jour étoit us flux d'hu- 
meurs bilieufes jaunes. Lorfqu'Hippo- 
crate n'indique point la couleur des hu 
meurs, il faut entendre la couleur,na-, 
turelle. Cet auteur a foin de fpécifier 


\ 
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les couleurs vertes &. noires, parce 
qu'elles s'obfervent moins communé- 
ment dans la.bile , qui fort par le vo- 
: miflement ou par les felles. Le rroifieme 

- Jour, da malade ne dormait point dans la 
nuire, I} n’eft plus queftion , comme au 
premier jour, d’afloupiffement. L'’in- 
fomnie du :troifième annonce le délire 
du quatrieme. D'ailleurs la fueur froi- 
de à la tête eft un figne de phrénéflie & 
montre un état fort dangereux. Si vous 
ajoûtez le froid des extrémités, il ‘y 
aura encore plus de certitude dans le 
prognoftique fâcheux qu’on pouvoit ti- 
rer. L'état du cinquieme & fixieme jours. 
fut tel qu'on pouvoit l’attendre en con- 
féquence des fymptômes précédents. 


DOUZIEME MALADE. 


ra L 
. » Une femme qui demeuroit fur. la 
place des menteurs, eut un accouche- 
ment fort laborieux , & mit au mon- 
de un garçon qui étoit fon premier 
enfant, Peu après elle fut attaquée de 
la fievre avec foif, naufées, cardial- 
gie, langue féche. Le flux de ventre 
furvint. Elle rendit peu d'humeurs 
qui étoient tenues. Le deuxieme jour, 
elle eut un léger frilon fuivi de fievre 
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aiouë & de petite fueur froide à Îa 
tête, Le troifieme, elle fut fort tra- 
vaillée, Elle alla fouvent à a felle 
Ët ne rendit que des matieres crues ët 
tenues, Le quatrieme , nouveau friflon, 
redoublement , infomnie. Le cin- 
quieme fut fort laborieux. Le fixieme, 
pareillement. Eile alla beaucoup à la 
felle & rendit des matieres fort liqui- 
des. Le feptieme, nouveau friffon , 
fièvre aiguë, grande foif, agitation. 
Vers le foir, fueur froide univerfelle. 
Les extrémités furent froides & elles 
ne recouvroient pas leur chaleur na- 
turelle. Vers la nuit, elle eut un frif- 
fon ; les extrémités refterent froides : 
elle ne dormit point : elle eut quel- 
ques abfences, La connoiïfflance reve- 
noit aufli-tôt. Le huitieme jour, à 
l'heure de midi, elle fentit de la cha. 
Jeur & de la foif, Elle ft afloupie, 
eût des naufées, & vomit un peu 
de bile jaunâtre.. La nuit fut mau- 
veille ; elle ne repofa point. Elle ren- 
dit tout à la fois beaucoup d’urine 
involontairement, Le neuvieme, fon 
état étoit meilleur. Vers le foir elle 
füt affoupie ; elle eût un petit friflon, 
& vomit un peu de bile. Le dixieme, 
elle eut encore un friflon : la fievre re 
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doubla. Elle ne dormir point du tour. 
Le lendemain matin , elle rendit beau- 
coup d'uriae tout à la fois, dans la- 
quelle il n’y avoit point de fédiment. 
Les extrémités fe réchaufferent. Le 
Onzieme , elle vomit des matieres 
érugineufes , bilieufes : peu après elle 
friflonna & le froid revint aux extré- 
mités. Vers le foir, elle eut une fueur, 
un friflon & un vomiffement copieux. 
La nuit fuivante fut laborieufe. Le dou: 
zieme ; elle vomit beaucoup d'humeurs 
noires & fœrtides. Le frifflon fe fit en- 
Core fentir. Vers le milieu du jour, la 
parole lui manqua. Le quatorzieme, 
elle eut une hémorrhagie du nez, Elle 
mourut. Durant toute fa maladie eile 
avoit eu un flux de ventre, des frif- 
fons. Elle étoit âgée d'environ dix 
fept ans. ». | 


Commentaire de Galien. 


Tous les fignes étoient mortels dès 
le commencement. Et il eft furprenant 
que la maladie ait duré jufqu’au qua- 
torzieme jour. Hippocrate a donc eu 
foin d'indiquer l’âge de la malade, Mais 
il falloit en outre qu'elle fût d’une bon. 
ne confbtution, puifqu’il n’y eut aucun 
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fisgne falutaire. Le friffon du deuxieme 
jour ayant été fuivi de fievre aiguë & 
de fueur froide à la tête, il y eut re- 
doublement au quatrieme. Enfuite le 
friflon du feptieme fut fuivi de fievre 
aiguë, de fécherefle de langue de 
froid aux extrémités, qui ne recou- 
.vroient plus leur chaleur naturelle. Le 
terme fatal étoit donc annoncé pour le 
neuvieme ou le onzieme jour. C'eft 
donc à l’âge de la malade & à fa forte 
conflitution, que le délai de, la crife 
jufqu’au quatorzieme , doit être attri- 
bué ; l'hémorrhagie du nez, qui arriva 
ce jour-là même, en étoit encore une 
preuve, Mais elle ne fufifoit pas pour 
difiper une maladie auf. grave. Parmi 
les mauvais fymptômes qui fe ‘préfen- 
tent, on doit compter fur-tout les vo- 
millerens noirs & ferides ,-fuivant ce 
paflage du livre du Prognoftique. Les 
vorniffemens putrides & d’une odeur très- 
fœtide [ont d'un mauvais préfage. 





HISTOIRES 


Qui re la PRE du troifemé 
livre. 


PURE MINE R M'A A DIE 


«e À Thafe , le fils de Parion, qui 
habiroit au-defflus du temple de 
Diane, fut attaqué de fievre aiguë, 
ardente & continue dans le commen- 
cement avec altération, & afloupiffe- 
ment fuivi d'infomnie. Il étoit tour- 
menté d'un flux de ventre dès les pre. 
miers jours : fes urines étoient blan- 
ches. Le fixieme , fon urine étoit hui- 
leufe : les déjeéions bilieufes, graf- 
fes , il eut des abfences, Le feptieme 

redoublement , point de repos, Ses uri- 
nes furent femblables à celles du jour 
précédent : fon efprit fut troublé : 
les felles furent bilieufes, grafles. Le 
buitieme , il readit quelques gouttes 
de fang par le nez. Il vomit un peu 
d'humeur verdâtre , il eut quelque 
repos. Le neuvieme même état. Le 
dixieme , il fut mieux. Le onzieme, 
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il fua, La fueur ne fut pas univerfelle. 
Il eût un refroidiflement. Mais pref- 
qu auf tôt la chaleur revint. Le dou- 
zieme , fievre aiguë , déjéétions bilieu- 
fes , tenues , copieufes : fufpenfions 
dans les urines Il eut des abfences. 
Le dix-feptieme fut mauvais : point 
de fommeii , la fievre n'augmenta 
pas. Le vingtieme .. il fua de tout le 
Corps : il ne dormit point, Ses déjec- 
tions furent bilieufes : point d'appétit : ; 
afloupiffement. Le vingt - quatrieme , 
la fievre le reprit. Le trente. quatrie- 
me , il étoit fans fievre. Le flux conti- 
auoit. Il fut pris de rechef de chaleur 
fébrile. Le quarantieme, il étoit fans 
fievre. Le ventre fut reflerré pour un 
peu de temps. [1 n'avoit point d’ appétit, 
Il eut de rechefun peu de fievre : mais 
toujours irrégulierement , tantôt elle 
le quittoit , puis elle le reprenoit, & 
foit qu’elle le quitta , foit qu'elle di- 
minua , elle ne manquoit pas de re- 
venir peu après, Il prenoïit auf beau- 
coup d'alimens de mauvaife qualité. 
Dans les rechûtes le fommeil étoit 
mauvais , l’efprit égaré ; il rendoit 
alors des urines épaifles, Il étoit tour- 
menté de douleurs de ventre. Les 
felles s'arrêtoient & devenoient com- 
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pañtes , & de rechef Le flux fe rétablif- 
foit. Toujours les mouvemens de 
fievre. Beaucoup de déjections te- 
nues, Le cent vingtieme , il mourut, 
Dès les premiers jours & durant toute 
fa maladie il avoit un flux bilieux & 
abondant , & lorfque le ventre fe 
refferroit il rendoit des matieres brü- 
lées & crues. Les urines toujours mau- 
vaifes. Un affoupiffement laborieux & 
prefque continuel. Dans rMomnie À 
du dégoût. » 


Commentaire de Galien. 


Queiques-uns ont cru qu’il falloit 
entendre par ces mots urine huileufe 
dont il eft queftion au fixieme jour , 
des urines grafles comme de l’huile, ou 
une graifle liquéfiée par la violence & 
l'ardeur de la fievre. Galien n'a jamais 
Obfervé de telles urines. D’autres veu- 
lent que ces mots figniñient une urine 

emblable à de l'huile en couleur & en 
confiftance, Galien a vû fouvent des uri- 
nes de cette derniere forte fans fuite fâ- 
cheufe, Hippocrate fait mention de cer- 
taines urines dans lefquelles on voit des 
graifles femblables à des toiles d'arai- 
gnées qui furnagent, Ces urines font un 


>. 


216 É p 1D É MOULES 
figne de colliquation ; maïs dansdedivre 
du Prognoftique , ou fe trouvent tous les 
fignes qu'on doit obferver dans les ma- 
ladies aiguës , il n’eft point parlé d’uri- 


_nes grafles comme de l'huile, 


Le fixieme jour auquel fut rendue 
cette urine, les déjections étoient bi- 
lieufes & grailes. Cebé qui prétendent 
que par une urine huilenfe, on doit en- 
tendre une graifle fondue par lardeur 
de la fievre, s'appuient für cet endroit. 
Mais rien n'empéchoit Hippocrare de 
qualifier les urines aïinfi q:'il qualifie 
les déjeétions ; & puifqu'il s'eft expri- 
mé diverfement, on peut en conclure 
que ces deux différentes exprellions 
ont leur fignification particuliere. Aù 
refte, on peut expliquer cette hiftoire 
füivant l'une & l’autre fignification. En 
fuppofant les urines grafles comme les 
déjetions ; on obfervera que la cha- 


Jeur qui fond les graifles eft moins 


pernicieufe que celle qui fond leschairs. 
Il y a par exemple une grande diffé 
rence entre les colliquations qui font 
rendues par les felles & les déjettions 
fimplement grafles, Dans la longue 


-pefte qui a régné de nos Jours, prefque 


tous les malades rendoient par les fel- 


les des colliquations plus ou moins 
roufles 


2D'HIPPOCRATE 217: 
roufles & toutes fort fétides. Ces dé: 
feétions font mortelles & ne comypor- 
tent pas une longue durée de maladies 
Mais ce malade:ci a réfifté jufqu’au cent 
vingtieme , malgré fon mauvais régime. 
Dans la feconde figniñcation , c'eft-à- 
dire » en fuppofant des urines fembla- 
bles à de l'huile par la couleur & la con- 
fiftance, ce fymptôme n’a rien qui an- 
nonce une moft prochaine, 

L'huile n'eft pas toujours de la même 
couleur ni de la même confiftance. 
L’urine huileufe peut étre plus ou 
moins pâle. Lorfqu’elle eft foible en 
couleur & blanche , elle dénote la cru- 
dité des humeurs. Si la couleur eft plus 
foncée , elle indique une chaleur bi- 
lieufe. Le danger annoncé par cette 
forte d'urine: ne vient donc point de 
la malisnité de- [a fievre mais de fon 
ardeur. Et fi les autres fignes font falu- 
taires , la mäladie peut être: jugée 
promptement. Ainfi quelque fignifica- 
tion qu'on puille donner au terme d’hui. 
leux , les urines huileufes peuvent être 
compatibles: avec la longue durée des 
maladies. Il eft dit à la-fia de cette hif- 
toire que le flux avoit été continuel ; 
queles déjections étoient bilieufes & 
liquides ; & que de temps ee temps 
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elles avoient été fupprimées ; & qu’'a- 
lors il ne fortoit par les felles que des 
matieres crues & bouillonnantes : ce qui : 
fufit pour caraétérifer le vice des hu- 
meurs ; ajoutez l’état comateux & l’in- 
fomnie qui avoit duré pendant prefque 
toute [a maladie : d’où l'on voit que 
Parius étoit attaqué d’une maladie bi- 
lieufe ; que l'eftomac & le foie ne fai- 
foient pas leur fonétion , & que la na: 
ture fuccomboit dans les efforts qu’elle 
faifoit aux jours critiques ; car on re- 
trouve encore ici l’ordre des jours dé- 
crétoires dans les principaux mouve- 
mens de lPhumeur morbifique & dans 
les rechûtes qui eurent lieu les onzieme, 
quatorzieme , dix-feptieme, vingtieme, 
vingt-quatrieme , trente-quatrieme , 
quarantieme , & enfin le cent ving- 
tieme. 


DEUXIEME MALADE. 


« À Thafe une femme qui demeuroit 
prés. étant accouchée d'une fille & 
n ‘ayant point fes purgations , fur atta- 
quée le troifieme jour de fievre aiguë 
avec friflon. Il y avoit déjà long-remps 
qu’elle avoit de la fievre & gardoit le 
lit, Elle étoit fans appétir. Mais depuis 


* 
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le jour qu’elle avoit reffenti un friffon, 
la fievre devint continue , aiguë , 
avec des horreurs. Le huitieme & les 
jours fuivans , elle eut l'efprit fort 
égaré. Elle revenoit prefqu’auffi-tôt à 
elle-même ; un flux abondant d'hu- 
meurs tenues, aqueufes , la rourmenta. 
Elle étoit fans foif. Le onzieme , la 
connoiflance fut bonne , mais elle étoit 
 affoupie. Ses urines furent copieufes, 
noires &t tenues. Elle eut de l'infom- 
nie. Le vingtieme , elle éprouva un 
léger refroidifflement fuivi prefqu’aufi- 
tôt de chaleur. Elle déraifonna un 
peu. Elle ne dormit point. L'état du 
ventre étoit le même que les jours 
précédents. Les urines aqueufes ; 
abondantes, Le vingt-feptieme , point 
de fièvre , le flux ceffa. Peu de temps 
après elle fentit des douleurs violentes 
& opiniâtres dans la cuifle droite. La 
fievre revint & les. urines furent 
aqueufes. Le quarantieme , les: dou. 
leurs de la cuifle, cefferent, Mais il 
furvint une toux continuelle , humi- 
de & abondante. Les felles furent fup- _ 
primées. Point d’appétit. Les urines 
femblables aux précédentes : la fievre 
ne la quittoit point & redoubloit 

K ij 
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irrégulierement. Le’ foïxantieme , "la 
toux cefla fans qu'il y eut aucun fine 
de coûtion dans les crachats & fans au- 
cune “apoftafe. Il furvint. une convul- 
fion à la mâchoire du côté droir, La 
malade tomba dans l'afloupifflement ,- 
déraifonna , & revint promptement à 
elle-même. Elle avoit de l'averfion 
pour tout ce qu'on lui préfentoir: La 
convulfion de la mächoiïre ceffa. Elle 
rendit par bas un peu d’humeurs bi- 
lièufes. La fievre devint plus aiguë , 
elle étoit accompagnée d'horreurs, 
Les jours fuivants la voix manqua. Elle 
recouvra cependant la connoiflance. 
& la parole. Le quatre-vingtieme , 
elle mourut. Ses urines avoient été 
durant tout le cours de la maladie, 
noires , tenues & aqueules. Elle étoit 
toujours afloupie , ne prenoit point 
d’alimens : elle étoit fort décourasée, 
ne dormoit point , & fe laifloit allér 
facilement à la colere!, à limpatience ; 
& à la mélancolie, » 


C ommentaire de Galien. 


La fappreion des purgations batôtt 
avoir té s A principale de cette 
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maladie. Cette fupprefion eft plus dan- 
gereufe que celle des menftrues , à caufe 
de lhondahde8ti de la umauvaile qua 
lité des humeurs ; le fœtus attire à 
Jui le fang le: plus pur, & laïffe le plus 
vicieux. : De-là vient que les femmes 
durant leur groflefle fe rempliflent 
d'humears nuifibles , qu'elles vuident 
-après l'accouchement. En général le 
fang des purgations des accauchées eft 
un fang mélancolique | &:leurs urines 
paroiflent noirâtres. Hippocrate obfer- 
ve , au onZzieme jour , que les urines 
étoient copieufes , tenues: & noires. 
. Une grande quantité de pareilles uti- 
nes foulage quelquefois beaucoup, mais 
dans'cercas: ci les urines! fe: changerent 
eu ürines aqueufes , abondantes ‘& de 
mauvaile qualité vers le vingtieme 
jour. De-là au quarantieme , il n'y eut 
point, dé changement. D'ailleurs point 
d’autre évacuation, point d'apoftafe , & 
la malade mourut au quatre-vingtieme. 
-La pature avoit tenté de dépofer dans 
la cuifle la furabondance. des humeurs 
qui furent renvoyées de:là à là poitrine 
ë Cauferent la toux costinuelle: & hu. 
mide par la fympathie de :la: poitrine 
aveciles parties de la’ génération: 


: 
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TROISIEME MALADIE, 


« À Thafe, Pythion , qui logeoit 
au-deffus du temple d'Herçule , après 
bien des travaux , des fatigues , & un 
‘mauvais régime , fut failli d’un vio- 
lent friffon ; fuivi de fievre aiguë, 
avec Janpue fort féche & bilieufe ; 
‘altération , infomnie. Ses urines fu- 
rent noirâtres avec fufpenfion:; mais 
point de fédiment. Le’deuxieme , 
vers midi , les extrémités furent froi- 
des , fur-tout la tête & les mains. IL 


fut fans parole & fans voix. Sa refpira.. 


tion fut courte pendant un temps 
confidérable. La chaleur revint. Ileur 
foif. Il pañla da nuit affez stranquille. 
ment, Ïl fua un peu dela téte.nbe 
troilieme. jour le calme fe ‘foutint ; 
mais vers le coucher du foleil il eut 
un. petit refroidifflement. La nuit fut 
turbulente & laborieufe. Point dé 
fommeil , il rendit quelques  excré- 


F 


mens durs. Le quatrieme au matin , 


il étoit fort tranquille ; vers midi il 
eut un redoublement avec refroidif- 
fement ; la parole lui manqua ; il 
étoit fort mal ; la chaleur revint enfin. 
Il rendit des urines noires avec fuf- 


D'HIPPOCRATE. 223 
penfion, La nuit fuivante fut aflez 
bonne. Le cinquieme, il parut mieux, 
mais il fe plaignit beaucoup d’une pee 
fanteur douloureufe au ventre, Il étoit 
altéré. La nuit fut très-laborieufe. Le 
fixieme au matin il étoit tranquille , 
vers le foir les douleurs fe firent fen- 
tir plus vivement, Il eut un redou- 
blement , on lui fit prendre un lave- 
ment ; il alla bien à la felle. La nuit 
fuivante il repofa. Le feprieme, il eut 
des naufées, de l’agitation : fon urine 
fut huileufe. La nuit foft mauvaife. 
Il déraifonna : & n'eut aucun répos. 
Le huitieme au matin il repofa un 
peu , mais le refroidiflement revint 
prefqu'aufli-tôt. La parole lui man- 
qua , il n’avoit prefque point de ref= 
piration. Vers le foir , la chaleur fe 
rétablit , l'efprit étoit égaré ; au point 
du jour , il étoit un peu mieux , fes 
déjeétions étoient pures, modiques , 
bilieufes. Le neuvieme , il étoit affou- 
pi, & lorfqu'il fortoit de fon afloupif2 
fement , il avoit des naufées & étoit 
ua peu altéré. Vers le coucher du fo- 
leil il fut agité , déraifonna. La nuit 
fut mauvaife. Le dixieme au ma- 
tin , il perdit la voix , il eut un re- 
froidiflement confidérable , une fie. 
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vre aiguë, une grande fueur. Il expire 


# 


Les redoublemens avoient été en 
jours pairs. » 


Commentaire de Galien. 


Les fignes étoient mortels dès le 
commencement de la maladie. Le ju- 


gement arriva à JOUrS pairs, parce que 


les redoublemens étoient en jours 
pairs. - Au deuxieme , fa refpiration 


étoit courte. Au huitieme , elle étoit . 
petite & diminuée. La refpiration eft 


petite & rare, lorfque la faculté vitale 
s'éteint. C’eft de cette forte de refpira- 
tion qu'il s’agit dans ce. paflage du 
ivre du Prognoftique , £ d'air qui Jort 
par la bouche & par 1e nez dans lexpi- 
ration eft jroid , la mort eft prochaine. 
Mais la refpiration courte & fréquente 
indique de la douleur dans les organes 


Ca 


de la refpiration ou dans les régions 


voifines., &t alors la, fréquence . peut 


compofer la petiteffle & faire entrer. 


une affez grande quantité d'air : ce.qui 


ne peut arriver dans Ja refpiration pe- 
tice & rare. Ainfi il y a deux fortes de 


refpirations courtes. La: refpiration 


courte & fréquente, & la refpiration à 


courte & rare ; & il et vifible qu’au 


A 


Le” 
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deuxieme jour la refpiration étoit de 
cette feconde efpece. On peut deman- 
der: comment il peut fe faite que la fe 
vre étant aiguë le premier jour , ce qui 
fuppofe Ja refpiration grande &t fré- 
quente,, la refpiration au deuxieme jour 


Hoi devenue courte & rare. On répond, 


1°., Que la chaleur allumée par les hu- 
meurs putrides au premier jour a été 
entiérement difipée , & que la chaleur 
naturelle reftée feule fe feroit plutôt 
éteinte-que, d’allumer.la.fievre une fe 
conde fois, 2°. Qu'il y a eu au deuxiee 
me jour des fignes manifeftes de refroi- 
difflement,, puifqu'il eft..dit ; /e deuxie- 
me vers le midi , les extrémités furene 
froides ; fur-tout la-téte.&, les mains. 1 
fat fans parole & fans voix. Voyez encore 
ce qui.fe pale au huitieme jour, le ma 
lade, nepouvoit proférer aucuns fons , 
ce, qui .annonce--un  anéantiflement 
dentetds 4e 


|QuATRIE ME HARAD ES 


G: Lt phrénétique s'étant mis au Bt 
dès. le premier. jour..de fa maladie. , 
vomit. beaucoup d’humeurs verdâtres 
tentes, La fievre le prit avec hor- 
reur , fuivie d’une fueur confidérahle 
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& univerfelle. Il fentoit une pefan- 
teur douloureufe à la tête & au cou. 
Ses urines furent tenues avec fufpen- 
fion inégale , fans fédiment ; il rendit 
beaucoup d'excrémens. Son efprit fut 
fort égaré. Il ne dormit point du tour. 
Le deuxieme au matin, la voix lui 
manqua. La ficvre fut aigue : il fua. 
La fievre ne continua pas! moins. Il 
eut des palpitationss par tout lé corps, 
& la nuit des convulfions, Le troifie- 
me jour , il eut un redoublement:il 
mourut. » 


Commentaire de Galien. 


Cette hiftoire nous fournit un exem- 
ple d'une phrénélie très-aiguëé , déclarée 
en même temps que la fievre. Prefque 
tous ceux qui font ainfi atraqués, meu- 
rent dans les fept premiers jours , très- 
peu paffent ceterme. Les caufes de ces 
maladies agiflent fourdement , & leurs 
progrès font affez femblables à ceux du 
venin introduit par la morfure d’un 
chien enragé. Le venin de la rage'ne 
donne aucun indice de fa préfence:, que 
Jorfque l'hydrophobie fe ‘déclare ; & 
alors la mort n’eft pas éloignée. Pareille- 
ment l'humeur vicieufe dans cette phré- 
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néfie , ayant acquis infenfiblement une 
- qualité vénimeufe , s’eft manifeftée tout- 
‘a-coup par des fymptômes mortels, Le 
malade a vomi d'abord une humeur 
virulente , comme il arrive dans les fie- 
vres brûülantes. Un homme, qui meurt: 
de poifon le lendemain ou Île troifiéme 
jour , périt plutôt par la qualité que par 
la quantité du poifon qu'il a pris. Ce 
malade-ci a péri de même par la qualité 
délétere des fucs , & non par [a phréné- 
fie qui nétoit que fymptôme. J'aivu 
fouvent des malades , devenusphrénéti- 
ques dès le premier jour, mourir le qua- 
trieme ou le cinquieme , mais non le 
troifieme. Je n’en ai pas vû durer juf- 
qu'au vingtieme. [l femble qu'Hippo- 
crate nous propofe cette hiftoire pour 
fervir d'exemple d’une mort très- 
prompte. Nous verrons un peu plus 
bas un malade qui a réfifté long-temps 
Contre toute attente. 


CINQUIEME MALADE. 


& À Larifle , Phalacrus reffentit 
tout à coup une douleur’ très - vive 
dans la cuiffe droite que rien ne put 
appaifer. Le premier jour, il eut une 
fievre aiguë, ardente, & des douleurs 
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vives. Le lendemain , la cuifle étoit 
moins douloureule , mais la fievre 
augmenta : il fut agité : il ne repofa 
point : les extrémités devinrent froi- 
des : il rendit beaucoup d’urines de 
mauvaife qualité. Le troifieme jour , 
la douleur de la cuiffe étoit appaifée, 
mais l’efprit du malade étoit aliéné ; 
le trouble & Pagitation étoient extré- 
mes. Le quatrieme , il mourut vers le 
milieu du jour. » 


Commentaire de Galien. 


Lorfqu'une partie du corps foufre , 
on doit examiner d’abord fi cette dou- 
leur eft occafionnée par quelque caufe 
externe : car on peut fe bleffer en far. 
fant certains mouvemens , quelquefois 

sême pendant le RARE , en fere. 
tournaut dans fon lit. Si. on ne décou. 
vre aucune caufe de cette parure , il 
faut examiner le genre de vie. qui a 
précédé. : fi le malade n’a pas uféd'ali- 
mens trop nourriffans ; fi les excrétions 
accoutumées ont été interrompues. Si 
quelqu'une de ces caufes a lieu, & qu'il 
y ait plénitude,on ne peut trop fe preffer 
d'évacuer ; enfuite on pourra en toute 
füreté appliquer des répercuflifs aux 
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endroits où il y a Auxion d'humeurs ; 
mais fi on:avoit recours aux répercufffs 
avant d'évacuer , les humeurs ne man- 
queroient pas de fe porter vers les par- 
ties principales , & de caufer un nouvel 
inconvénient. On ne doit pas même 
échauffer les parties dolentes, ni cal- 
mer la douleur avant l'évacuation; ces 
remedes pourroient attirer encore da 
vantage ; & dans les grandes inflamma- 
tions fouvent la partie/ne peut recevoir 
toute l’humeur qui sy porte, ou fielle 
la reçoit, elle ne peut la fupporter. Si 
le régime précédent n’annonce.pas qu'il 
y ait afluence d'humeurs, on doit ufer 
des remedes calmans , tels que fomen- 
tations & médicamens humides & 
chauds. Enfin, fi la douleur ne cede 
pas , on'en vient à une évacuation gé- 
nérale de tout le corps : car fouvent la 
pléauude s’eft accrue peu à peu & im, 
perceptiblement. Quelquefois auf Ja 
peau, devenue plus dure, caufe la plé- 
thore en arrêtant la tranfpiration. Lors 
donc que la douleur perfifte malgré les 
fomentations & autres remedes, le ma- 
lade doit être évacué dès le commence- 
ment. 
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SIXIEME MALADE. 


. © À Abdere, Périclès fut attaqué de 

fievre aiguë, continue. Il fouffrit beau 
coup. Il avoit une foif confidérable , 
des naufées, & ne pouvoit garder 1a 
boiflon : la rate étoit douloureufe & 
Ja tête pefante. Le premier jour , il 
eut une hémorrhagie de la narine 
gauche , la fievre augmenta beau- 
coup , lurine fut abondante , trou- 
ble & blanche , elle ne dépofa point, 
Le deuxieme , il y eut un redouble- 
ment , les urines furent épaifles & 
dépoferent un peu, les naufées dimi- 
nuerent , il repofa. Le troïifieme , la 
fievre fut moins forte ; il y eut abon- 
dance d’urines cuites avec beaucoup 
de fédiment ; la nuit fut fort tran- 
quille. Le quatrième, vers le milieu 
du jour , il eut une fueur abondante, 
chaude & univerfelle. La fievre le 
quitta , il fut jugé , & il n’y eut point 
de rechüûte. » | 


Commentaire de Gulien. 


Cette maladie, quoique très-aiouë, 
n’en pouvoit impofer qu'à des perfon- 


— 
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-nes peu inftruites. E’hémorrhagie du 
premier jour dans un homme attaqué 
‘du mal de rate, les urines épaifles & 
‘blanches fans fédiment du même jour, 
‘puis avec fédiment le jour fuivant , 
«donnoient d'abord de grandes efpérans 
‘ces, enfuite la ‘ceffation des naufées 
fie de fommeil. Le deuxieme an- 
AéeaR que le malade ne tarderoïit pas 
a être tout-à-fait hors de péril, Enfin, 
l'abondance |, & la bonne qualité des 
urines au troifieme , promettoient Ja 
+ dti complette au quatrieme, 


SEPTIÉME MALADE. 


« Unefille, qui demeuroit à Abdere, 
dans la voie factée, fut attaquée de fie- 
ivre ardente. Elle ‘toit fort altérée & - 
ne dormoit pas. Ses regles coulerent 
pour la premiere fois. Le fixieme jour, 
elle eut beaucoup de naufées , elle éroit 
fort rouge , elle éprouva de Fhorreur 
& de Flagitation. Le feptieme , elle 
étoit dans le même état ; les urines 
furent tenues , mais de bonne cou- 
leur, le ventre fut libre. Ee hui 
tieme , furdité | fiévre aiguë , ‘nau- 
fées | horreur , elle avoit bonne con- 
noïflance-, les urines furent fembla. 
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bles aux précédentes. Le neuvieme. à 
les jours fuivans , point de changements 
la furdité continua. Le quatorzieme, 
elle eut l'efprit.troublé ,. Ja. fievre : fe 
calma. Le dix-feptieme , il furvint uve 
hémorrhagie abondante par les narines, 
Ja furdité diminua .un peu. Les jours 
{uivans, il y avoit encore. des naufées 
de la furdité & du délire..Le vingtieme,, 
elle fentit de la dowleur aux pieds, la 
furdité & le délire ceflerent ; elle eut 
une petite hémorrhagie du nez, .elle 
fua , lafievre la quitta, Le vingr-qua- 
trieme , la fievre revint & la furdité; 
la douleur.des pieds fe fit fentir dere- 
chef , & il y avoit encore aliénation 
d'efprit. Le vingt-feptieme:, elle, fua 
beaucoup , la fievre cefla ;. ainfi. que 
Ja furdité, mais la douleur des piedg 
perfifta. Quant. aux mêmes EPS 
elle ‘fut jugée entiérement, Dis (mi 


Commentaire de Galien 


Ctte maladie provenoit d'abondance 
d'humeurs : les premiers fymptômes 
faifoient craindre pour la vie de, la 
malade ; mais la ‘bônne couleur des 
urines ,. quand. il. y'a abondance d’hu- 
meurs, eft un figne févorable ; leur 
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ténuité annonçoit la longueur de Îla 
maladie. Dans cette hiftoire, comme 
dans.les précédentes ; l’ordre des jours 
décrétoires eft obfervé. | 


HU ITI:E M E HAE De 


» Anaxion , qui demeuroit près des 
portes de Dhce à Abdere, fut attaqué 
dé flevre aiguë avec douleur continuelle 
au CÔtÉ noire Il avoit une toux feche,, 
& ne crachoit point dans les premiers 
jours ; il éroit altéré ; & ne dofmoit 
point ; fes urines étoient bien colorées, 
tenues & copieufes. Le fixieme, ileut 
du délire ,. les fomentations. n’eurent 
aucun fuccès.' Le feptieme fut tfort:lae 
borieux, la fevre augmentoit,, les dou- 
leurs ne diminuoient point, la toux étoit 
toujours fort importune, & la refpira- 
tion également difficile. Le -huirieme, . 
on, lui fit: une. copieufe faignée | du 
bras, les douleurs fe calmerent; mais 
la toux étoit toujours feche, Le on- 
zieme , la fievre diminua:, il fua un peu 
aitour de latête, la toux continuoit, 
& les crachats-étoient moins fecs, Le 
dix feptieme ,. il cracha un peu, ‘il 
parut de la. coûtion dans les crachats , 
le foulagement fuivit. Le vingtieme , 
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il fua , la fievre le quitta ; après Fä 
crife il étoit mieux , mais il avoit en 
core de la foif, & l'expe@toration n'é- 
toit pas louable. Le vingt-feprieme , 
Ja fievre revint, les crachats furent 
cuirs & abondans , il y eut dans les 
urines beaucou» de fédiment blanc ; 
plus de foif ; il dormoit bien. Le 
trente-quatrieme , il eut une fueur 
univerfelle , il fut fans fievre, & fut 
: jugé entierement, » 


f 


Commentaire de Galien. 


Voilà la feule hiftoire He laquelle 
Hippocrate air’fait mention de la fai- 
gnée. Les anciens Médecins avoient 
pour loi de ne point ouvrir la veine 
après le quatrieme jour. Galien prétend 
en conféquence que cette faignée, faite 
au huitieme, n'eft rapportée qu'à caufe 
de la fingularité du cas. Il penfe que 
tous ceux dont la maladie exigeoit ce 
_ rémede le fecond , troifieme ou qua: 
frieme jour, nén ont point été privés 
malgré le filence de notre auteur. Hip- 
pocrate , felon lui, n’entre dans aucun 
détail du traitement , parce que le but 
de fon ouvrage n’eft pas de donner des 
préceptes particuliers pour la curation 
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des maladies | mais de vérifier les lois 
du prognoftique. Il renvoie à fon pre- 
mier livre des Crifes | où il explique 
de quelle maniere on connoît la par« 
faite crudité des maladies , le commen- 
cement de la coction , fes progrès , & 
enfin la parfaite coétion. Anaxion, atta- 
qué de toux continuelle fans expectora- 
tion , avoit une pleuréfie parfaitement 
crue ; le malade ayant commencé de 
“cracher le onzieme jour des matieres li. 
quides , c'étoit un commencement de 
coction. Le vingt feptieme, les crachats 
étoient cuits & abondans, les fédimens 
des urines étoient blancs ; ainfi il fut en. 
ticrement jugé le trente-quatrieme. 


‘ON EUVIEME MALADE. 


(A Abdere, Héropythe éprouva un 
violent’ mal de tête dans le temps 
qu'il vaquoit à fes affaires : quelque 
temps après il s'alita , il demeuroit 
dans la rue haute. Il avoit une fievre 
ärdente aiguë , ün vomiflement bi: 
lieux , abondant , une grande foif & 
beaucoup d'agitation : fes urines 
étoient tenues , noires , avec fufpen- 
fion , quelquefois fans fufpenfion, Les 
nuits étoient laborieufes , les redous 
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blemens ne gardoient point un ordre 
certain, Vers le quatorzieme , il de- 
vint .fourd , la fievre augmenta , :les 
urines étoient femblables aux précé- 
dentes. Le! vingtieme, &:les jours fui- 
vens , fon efprit fut fort égaré. Le 
quarantieme , il eut une abondante 
hémo osHHagie du nez , la connoiffance 
fut meüleure : la furdité , continuoit 
encore. , .mais. elle étroit . diminuée, 


la fièvre dimiaua pareillement, Les: 


jours fuivans , lhémorrhagie reparut 
plufieurs fois , ‘mais le fang coula en 


petite quantité.’ Le foixantieme jour, 


Yhémorrhagie ceffa : il. fentit alors 
une violaute douleur à la. cuifle droite 
& la fievre augrenta peu après de 
violentes douleurs dans -:toutesr les 
patties inférieures , la fievre & la fur- 
dité étoient confidérables.., '&' lorfque 
l'une. & l'autre venoient à diminuer ; 
les douleurs de la cuifle augmentoient, 
Le quatre-vinctieme., tous. ces fymp- 
tomes s'afoiblirent «y. fans;; qu'aucun 
ceffât entièrement. : mais la couleur 
des .ürines fut louable , & de. fédiment 
copieux .,, le. délire diminua pareille: 


ment. Vers le.centieme , il. eut un 


flux bilieux abondant qui dura pen: 
dant quelques jours, .enfuite un flux 
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dyffenterique douloureux. Tous ces 
fymptômes s’appaiferent , la fievre & 
la furdité cefferent tout-à-fair. Le 
cent vingtieme , le malade fut en- 
tiérément guéri. » 


Commentaire de Galien. 


Cette maladie étoit très-grave , &- 
ne pouvoit manquer d'être funefte, fi. 
le malade n'eût pas été d'une forte conf: 
titution. Le pouls devoit être robufte. 
C'eft une partie du prognoftique dont 
Hippocrate n'a pas traité , ainfi qu'il 
a déjà été obfervé. La refpirarion & 
appétit devoient : être pareillement 
bons, & l'on fait comme Hippocrate 
Venfeigne lui-même , que ces deux 
fonétions font d’un grand poids pour la 
guérifon des maladies. La fievre étoit 
aiguë dans les commencemens , mais 
| enfuité les accès dévinrent irréguliers ! 
& par conféquent elle en ‘étoit moins 
aigue. Le feul mauvais fisne étroit la 
ténuité jointe à la mauvaife couleur des 
urines; auffi cette maladie fut longue, 
ë& ne fut domptée qe par l'hémorrha- 
gié furvenue'le quärantieme jour.qui elt 
un des décrétoires ; enfuite là doulèur 
des cuifles & de toutés les parties iifé: 
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rieure. D'où l'on voit que les grandes 
maladies ont des. manieres de fe juger 
qui leur. font appropriées. Cependant: 
le jugement m'étoit point complet ; 
mais vers le quatre-vingtieme il y eut, 
dés fignes de coétion dans Îles urines : 
de-là jufqu'au cent vingtieme la coc- 
tion s'acheva entierement , & la BUere 
fon devint parfaite. 


DIXIEME MALADE. 


« À Abdere, Nicodeme fut attaqué 
de fievre ardente après bien des dé=. 
bauches de vin & de femmes. Il eut, 
d'abord des naufées , des maux de 
cœur & de la foif , fa langue devint 
torréfiée : fes brin tenues P& noires. 
Le deuxieme , la fievre redoubla avec 
horreurs , naufées.. Il ne.repofa point. 
ss or des matieres  bilieufes, jau-. 

: les urines furent femblables aux 
AE CIO la nuit fut aflez tran- 
quille , il dormit. Le troifieme , le 
malade étoit mieux ; mais vers le: 
foir il fe trouva moins bien , la nuit 
fut fort laborieufe. . Le .quatrieme ;,, 
friflon , grande fievre , douleurs uni- 
verfelles : urines. tenues avec fufpen-. 
fion, Le fixieme , l’efprit fut. fort. 
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égaré. Le feptieme , la tranquillité 
revint. Le huitieme :, tout  alloit 
mieux. Le dixieme , & les jours fui- 
vans , il reffentit encore des dou- 
leurs , mais légeres. Les redouble- 
mens & les douleurs fe firent fentir 
pendant toute la maladie , principa- 
lement en jours pairs. Le vingtieme , 
il rendit une urine blanche , épaille , 
qui étant repofée ne donna point de 
fédiment ; il fua beaucoup , il parut 
être fans fievre ; vers le foir la cha- 
leur le reprit |; les mêmes douleurs 
fe firent fentir , il éprouva de l'hor- 
reur , de la foif , & quelques égare- 
mens d'efprit. Le vingt-quatrieme , 
il urina beaucoup ; lurine  étoit 
blanche avec beaucoup de fédiment ; 
il eut une fueur copieufe , chaude & 
univerfelle, 11 fut jugé, 


Commentaire de Galien. 


Galien- renvoie à fes commentaires 
fur les Epidémiques., le livre du Pro- 
gaoftique, & celui des Prédittions pour 
l'explication des phénomènes de cette 
maladie, | 
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"ONZIEME MALADE. 


« À Thafe , une femme d’une hu- 
meur auftere & difficile , ayant eu 
quelque fujet de chagrin. , ne dormoit 
ni ne mangeoit. Elle avoir de la foif 
& des naufées.  Eile logeoït près de 
Pylade dans le. Le premier jour 
vers le commencement de la nuitelle 
eut des frayeurs , parla beaucoup, 
marqua du découragement. Elle avoit 
un peu de fievre. Le lendemain matin, 
elle eut beaucoup de convulfions ; 
& lorfque les convulfions ceflerent ;,° 
elle déraifonna , dit des chofes obf- 
cenes. Elle éprouvoit de grandes &t:de 
continuelles douleurs. Le deuxieme ; 
même état. Elle ne repofa point ; la fie- 
vre étoit plus aiguë: Le troifieme, les: 
convulfions ceflerent ; mais un aflou- 
piflement léthargique s'empara d'elle, 
Il fat fuivi bientôt de réveil. Elle fe 
jetta hors du lit &-ne put fe contenir. 
Elle dit beaucoup de chofes extrava- 
gantes. Elle avoit beaucoup de fievre.: 
La nuit elle eut'une fueur copieufe,: 
chaude & univerfelle, La fievre ‘la: 
quitta : elle dormit, Elle eut bomme 

connoiflance , 
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connoïlfance elle fut jugée. Le troi- 
fieme jour, elle eut des urines noires 
& tenues avec énéoreme de figure 
ronde. Il ne fe forma point de fédi- 
ment. Vers le jugement , les règles 
coulerent en abondance. » 


Commentaire de alien. 


Galien eft furpris de ce qu'il n'eft 
point fait mention dans cette hiftoire de 
regles fupprimées, ou trop peu aban- 
dantes : car cette maladie étoit aiguë, 
& provenoit d’abondance d’humeurs ,& 
éle fut jngée au troifieme jour par des 
fueurs & l’éruption des menftrues, En 
outre , l'abondance des regles , qui cou- 
lérent après le jugement , confirma la 
guérifon. Quant < a la couleur de l'urine 
qui étoit noire , il n’y avoit rien de dan- 
gereux, le fang menftruel fupprimé étoit 
mélancholique, & donnoit fa couleur 
aux urines; aufli devint-elle d'une hu- 
meur difficile. La frayeur ; le délire &: 
l'affoupifflement , qui furent des fymp- 
tômes de cette maladie, reconnoiffent 
à même caufe. k 


DOUZIEME MALADE, 


"5 À Lariffe, une fille fut atraquée 
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de .fievre aiguë ; ardente , avec-infom- 
nie, foif, langue fuligineufe , feche ;. 
urines de ous couleur, mais tenues. 
Le deuxieme , elle fut fort mal, elle 
ne dormit point. Le troifieme, elle alla 
beaucoup à la felle ;. fes déjedtions 
étoient aqueufes, Le flux dura les jours 
fuivans , .& élle.s’en trouva foulagée. 
Le quatrieme , elle rendit des humeurs 
tenues en petite quantité avec. fufpen- 
fion, point de fédiment. ka nuit, fon 
efprit fut égaré. Le fixieme, le -fang 
coula abondaminent du nez, & après 
un léger, friflon , ‘elle eut une fueur 
‘copiéufe ; chaude & univerfelle ; la 
fievre ceffa , elle fut jugée. Pendant -la 
fievre , les regles: parurent pour la pre-. 
miere. fois, &. continuerent après le: 
jugemenr. Le! dégoût: l’horreuf,, Ja 
rougeur de la face, da douleur des yeux 
& la pefanteur de: las tête, avoient. été 
continuels; elle n’eut pas de rechûre ;. 
tout fut jugé. Les accés étoient en 
jours ere) ») ibn 


€ ommentairé pe Galiers! b, 


On voit par le récit d’ HÉdteaté | 
que cêtte fille’avoit atteint Pâge nubile, 
êt que. fa maladie étoit caufée par abon- 
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dance. d'humeurs ; elle fut jugée au 
fixieme jour, parce que les redouhle- 
mens, arriverént en Jours pairs ;, mais 
il paroit lingulier qu’il n'y ‘ait point 
eu de rechüûte,, puifque le fixieme jour 
ne juge jamais fidellement. Hippocrate 
femble nous en avertir à caufe de Ia 
rareté: dun fairt, L'éruprion: des :menf- 
trues qui, parufent pour la premiere 
fois ,: &rcontinuerent les: jours:fuivans, 
rendit le jugement du: fixieme jour bon 
& folide, d'autant qu'aucune partie 
principale n’étoit enflammée, & que 
les humeurs n'avoient: aucune malig- 
nitéi| Hippocrate indique fufifacr 
jents que le vice étoit pléthorique , en 
difante quelà face : étoit. rouge, les 
yeux:douloureux &la tête pefanté: Ilne 
s'agiffoit donc ici que d’évacuations : la 
patureles commença le troifieme, & les 
‘ächeva le fixiéme. Or, l'évacuation qui 
fe fitalorsen'étoit pas tant un fymp- 


tôme,,. qu'un effort de: la nature qui 


eXpulfar les! humeurs nuifiblés , : puif- 
que. l'hifiorien ajoûte qu'elle s'en trou- 
va foulagée.: On peut: encore inférer de 


çettechiftoirenssque lailangue fuligi- 
neuferêt :aridei n'eftpas toujours ‘un 
igne :funefte,, &:que la fufpenfion dans 
les urines ,: fans être: un: fignie ‘certain 
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de délire , puifqu’il n'en veft pas fait 
mention dans le livre du Prognofti- 
que , en eft cependant très-fouvent fui= 
vie, comme il paroît par les hiftoires 
précédentes , parce qu’elle indique un 
fang trop rase 


TREIZIEME Maranr 


» Apollonius , qui donreipil a Ab: 
dere, avoit le ventre gros, & depuis 
long-temps une douleur habituelle au 
foie ; il étoit devenu iéérique, pâle 
ë& fort incommodé de vents, Un jour, 

_après avoir. mangé du bœuf, & bû in- 
confidérément , il fentit un peu de 
fievre & fe mit au lit 5! il but beaucoup 
de lait de chevre & de brebis crud & 
cuit, & par fon mauvais régime aug- 
menta confidérablement fes indifpofi- 
tions ; la fievre devint. plus aiguë, le 
ventre conftipé , les -urines tenues & 
modiques ; il ne dormoit point, il étoit 
bouff, altéré & afloupi, l'hypochondre 
‘droit enflé &. douloureux : toutes les 
extrémités froides. Il déraifonnoit un 
peu, il oublioit ke moment d’après ce 
qu'il venoit de dire; ilétoit dans ‘une 
grande émotion. Vers le quatorzieme, 
à compter du:jour que le. friffon la 
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voit pris, & qu'il s’étoit alité , il devint 
furieux , il poufloit des cris affreux , il 
étoit dans un trouble extrême & parloit 
beaucoup, puis il étoit plus tranquille 
& s’afloupifloit. Tout cela fut fuivi d’un 
flux abondant de bile pure. & de crudi- 
tés , tandis que les urines étoient noires, 
tenues & modiques,, & l'agitation très- 
grande; fes déjections étoient fort va- 
riées , tantôt grafles , crues & mordi- 
cantes, elles furent même laiteufes, Le 
vingt-quatrieme , il y eut quelque dimi- 
nution ; d’ailleurs tous les fymptômes 
étoient les mêmes : il avoit un peu de 
connoiflance , mais il ne: fe fouvenoit 
point de ce qui s’étoit paflé depuis qu'il 
étoit alité ; il la perdit derechef, & tour 
alla en émpirant. Vers le trentieme 
eut une fievre aiguë, des déjeétions 
abondantes & tenues, du délire, les 
extrémités froides. La voix lui manqua, 
Le trente-quatrieme, il mourut. Pen- 
dant tout le temps que je l'ai vu, il 
avoit un flux de ventre, des urines noires 
& tenues, un affoupiffement accompa- 
gné d’ infomnie , les extrémités froides ; 
êtes un s1èPs continuel. » 
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Porno de Gains 
5 
Le commentaire de Géficn fur cette 
hiftoire eft fort court, il fe contente 
de dire qu'on n'y trouvera rien d'obfcur 
oi d'embarraffant , fi on fe rappélle ce 
qu'il a A expliqué. | 


Q UATORZIEME MAL A,D'E.: 


» À :Cyzique , une femme étant ace 
couchée laborieufement de deux filles, 
x n'ayant point des. purgations fufffan- 
tes , fut attaquée de fievre aiguë avec 
brest pefanteur douloureufe de Ia 
tête 86 ducoët infomnie : elle étoit ta- 

désrne , trifte, opiniâtre &t revêche, fes 
ufines étoient tenues, fans couleur; elle 
avoit de la foif & de fréquens maux de 
cœur; le ventre étoit tantôt libre, tantôt 
refferré. Le fixieme jour, elle déraifünna 
beaucoup pendant la nuit , & netepofa 
point du tout. Vers le onzieme, ‘elle 
devint furieufe , & derechef, La connoif: 
fance lui revint ; fes urines furent noires 
& tenues, enfuite elles parurént hui- 
leufes , elle fut tourmentée d’un flux de 
ventre , & rendit beaucoup d'humeurs 
tenues ; elle eut de fréquentes convul- 
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fions , le froid s'empara des extrémités, 
la connoïffance lui manqua, les urines 
s'arrêterent , elle perdit la parole, & 
mourut le dix-feptieme. » | 


Commentaire de Galien. 


La fupprefion des purgations, après 
l'accouchement , fut fuivie de phrénéfie 
dans cette femme , qui étoit naturelles 
ment trifte & taciturne,; mais-d’ailleurs 
l'accouchement.-laborieux -avoir -caufé 
l'inflammation de la matrice &. l’aug- 
_mentation de la fievre. On conçoit. que 
les humeurs vicieufes s’étoient portées à 
la tête, & :avoient produit un délire 
furieux fuivi de convulfions, On voit 
encore ici l'ordre des jours décréroires 
confervé; & lorfqu’il y'a quelqu’événe- 
ment qui femble s’écarter de cet ordre, 
nous avons foin d'en avertir. 


QUINZIEME MALADE. 


» Des chagrins euifans cauferent à la 
femme de Déalcès qui démeuroit à Thafe 
une fievre aiguë avec horreur. Durant 
toute la maladie elle s'enveloppoit de 
fes vêtemens, elle étoit raciturne ; elle 
.palpoit, atréchoit , grattoit, ratafloit 
des flocons : elle pleuroit & rioit le mo- 

Liv 
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ment d'après, Elle n'avoit aucun re- 
pos. Les fuppofitoires ne produifoient 
aucun effet : elle buvoit peu , & il 
falloit lPexciter pour la faire boire. 
Ses urines étoient tenues & modiques. 
La fievre au ta ne paroifloit pas con- 
fidérable, Elle avoit les extrémités 
froides, Le neuvieme jour , elle dérai- 
fonna beaucoup , puis redevint tran- 
quille & taciturne. Le quatorzieme , 
Ja refpiration étoit rare , grande , & 
avec des intervalles confidérables ; en- 
fuite ‘elle devint courte. Le dix-fep- 
tieme , on lâcha le ventre au moyen 
d’un fuppolitoire : ta boiflon pafñla, & 
tien ne s'arrêtoit : elle perdit le fenti-: 
ment : fa peau étoit rendue & aride. 
Le vingtieme , elle parla beaucoup ,: 
puis elle refta fans parole avec une: 
refpiration courte, Le vingt-unieme:;: 
elle mourut. Sa refpiration avoit été 
rare & grande durant fa maladie ; elle 
étoit infenfible à tout. Elle s'enveloppoit 
dans fes vêtemens , parloit beaucoup, 
ou gardoit un filence obftiné, ». 


Commentaire de Galien. 


Cette femme étoit phrénétique dès 
le premier jour. Or , les phrénéfies qui 
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fe déclarent en même temps que la 
maladie , font les plus aiguës, & enle- 
vent les malades très - promptement. 
Cependant la maladie dura jufqu'au 
vingt-unieme : )$ parce que Ja fievre ; 
quoiqu’ aÏguË | , h’étoit pas confidérable. 
La fievre étroit légere au taë ; le délire 
de cette femme étoit compofé de phré- 

néfie &.de mélancholie ; ou elle parloit 
beaucoup , ou elle ere un filence obfliné. 


SEIZIEME MALADE. 
A. 

:« Un jeune sise # Mélibée ; 
échauffé (depuis long:- temps. par deï | 
fréquentes débauches, de vin .& de: 
femmes:, (s’alita. :Il-fentoit de 7 hor-: 
reur. Al‘avoit des naufées ; il: ne dor-; 
moit point ,:.& :.n’étoit point altéré., 
Le premier jouf il rendit beaucoup 
d'excrémens &t: d'humeurs. Les jours 
fuivans,: beaucoup de  férofités ; fes 
utines  étoient tenues ,, modiques & 
fans couleur ; fa refpiration-rare , 
grande.& avec de:longs intervalles. ; 
fes'hypochondres téndus fans. dureté ; 
une palpitation de cœur continuelle ; 
des urines huileufes, Le dixieme , il 
eut quelques abfences , 1l étoit néan- 
moins tranquille & raciturne. Il avoit 

L v 
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la peau féche ét rendue: Ses: déjeions 
étoient abondantes & tenues ,- du bis 
lieufes & grafles. Le quarorzieme:, it 
y éut redoublement.:Son. efprit étoir 
égaré , il déraifonnatbeaucoup. Le-ving: 
tieme , il.eut un délire furieux avec 
une extrême agitation. $és urines fu- 
rent fupprimées , il buvoit. très:peu. 
Le vingt-quatrieme , il mourut. | 


Commentaire de Galien. 
LA GONE SE ei Los 

L’intempérance daxié le vin nuit aux 
nerfs & au cerveau qui eftileur origine, 
La débauche des femmes, outre qu’elle» 
eft nuifible aux mêmes parties, diminue ! 
les forces: Ainfi° beaucoup d'humeurs ! 
vicieufes amañfées par ‘Fintempérance:; : 
cauferent dans ce jeune homme afoibli: 
par le Hibertinage:, une fievre qui; dans : 
fon commencement, dégénéra:en phré=" 
néfie, La refbiration rare À prande an- 
nonçoit le dérangement du’cerveau, & ! 
la taciturnlré'étoit déja un degré: de dé: : 
lire: Les: efprits légers & turbulents: 
tombent aifément. dans le délire , 1&: 
difficilement ceux se ont: te purs | 
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REMARQUES 
SUR LES TRADUCTIONS 
DE FOËS 
ET DE CORNARIUS. 


F'oës dit que les verbes rapauréey, 
Fapañéyu y Tapa@iptiV , AMPAGAI à Tapar 
ANPN TA rap ex Sivar. y HapaTaÏEiV , Tapas 
nôn:y & Tapahpoyeiy 3 fignifient dans 
Hippocrate une légere. émotion de 
l'ame & le délire , dont la grandeur 
eft enfuite déterminée par quelques 
mots que cet auteur .ajoûte. Dicuntur 
de. levi mentis emotione & delirio, quie, 
Pufdam enim aliis additis verhis defie 
pientiæ, magnitudinem circumféribit Hips 
pocrates. Epid. 1.-fect. lij. ager. 1. I cite, 
les commentaires de Galien fur les 
L v) 
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Prorrhétiques ; & fon premier coms 
mentaire fur le troifieme livre des Epi- 
démiques. Cependant Foës ne pouvoit : 
ignorer que Galien, dans fon livre 
pi LouaT , annonce.qu'il n’y a pas une : 
feule fyllabe fuperflue dans les écrits ; 
d'Hippocrate ; & il rapporte à ce fujet 
les diverfes manieres d'exprimer le dé* 
lire & fes degrés, qui fe rencontrent 
dans les Epidémiques. Hippocrate , dit 
Galièn, ne fe contente pas d'indiquer 
d'une maniere générale & indétermi- 
née les fymptômes des maladies, il em- 
ploie toujours les termes propres à dé- 
terminer l'efpece & la grandeur. Foës 
a donc traduit zasærpuew | délirake, def 
pere ; mapændpers , delirare , defipere ; ma- 
paasyuv , delirare, prater rationem logüi ; 
mente moveri ; magappevew , delérare, def: 
Pere ; œugtromi , mentis emotio, mentis 
alienatio. Cornarius' a fait de même ;' 
& je ne fache ‘aucun auteur qui ait 
approfondi fuMifamment tes différentes 
fignifications dé ces termes.”  ” 
Boërrhaave définit le delirium febrile, 
Îdearum ortus non refpondens caufts ex= 
rernis ; ed” interne Cerebri difpofiti tion 
anà cum Judicio ex his fèquenre” vél'ani- 
mh affectu moque ‘corporis : aique his. 
quidem per PL bot) folicariis vel 
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combinatis varia deliriorum genera fiunt. 
Cette définition comprend toute ef-. 
pece de délire, & peut guider dans la 
recherche que nous nous propofons: de 
faire de la valeur des termes ufités par 
Hippocrate. 
 [. Dapanijurwr. Ce verbe eft employé 
treize fois dans les hiftoires épidémi- 
ques ,. & une fois feulement dans les 
conftitutions. Galien ne nous laifle. 
pas.ignorer fa fignification. Au chap. 
X. du liv. 1j. api d'user. il dit que &apa- 
Aéxiv n'exprhue pas un véritable .dé-, 
lire, mais un état femblable à celui de 
l'ivreffe , qui eft caufée par la plénitude: 
du cerveau; & à la fin du XI. chap. 
du i]. hiv. mipi d'ugev , il dit qu'Hippo- 
crate a coutume de fe fervir de ce ter- 
me pour exprimer la, plus petite efpece 
de délire, Gadaldin reprend, à cette OC= 
cafñon Cornarius d’avoir fait fynonymes 
mapañiyeV & map aDpovsiy ; MÉNUS ENLM MA- 
lum eft, dit-il, œapañtyu , quam œapa- 
@porsw ; © il ajoute : antiqua tranflatia. 
verbum œaçaxiyuy ad verbum vertit PRÆ- 
TERLOQUI , rapadoovsiv verd defipere. Je. 
ne conçois pas comment de Gorris ,: 
dans fes Défaitions de Médecine , à, 
J'article zapagooairn , a avancé que.le 
verbe zapaatxiy, ne fe trouvoit dans au: 
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cun des ouvrages d'Hippocrate ni de 
Galien, & qu'on avoit mis mal-à-pro+ 
pos, À la fn du ji. liv. de Gal. cel 
d'uGw. fapañtyr au lieu de DAFAANÇEIY ; il 
eft vrai que ce vérbe ne fe rencontre 
dans aucun des autres ouvrages d’'Hip- 
pocrare. On en appercevra mieux la 
raifon, lorfque nous aurons établi les 
éxdreffions qui défignent le délite en 
général , lé délire propre aux fievres ar- 
dentes, & le délire phrénétique. Re- 
venons à la fignification de œapaatyre 
C’eft une dépravation du jugement ou 
du raifonnement ; à par Cconféquent 
l'efpece de délire la plus légere ; car il 
eft plus aifé de fe tromper fur les rap- 
ports des objets , que für leur exiftence. 
Cette dépravation fe manifefte par les 
difcours d’un malade qui dit une chofe 
pour uhe autre , qui parle fäns bien 
comprendre ce qu'il dit, & fouvent ne 
dit pas ce qu'il voudroit dire, parce 
que les inftrumens qui férvent à la pa- 
role font eux-mêmes fouvent-altérés. 
IT. Tlapatpéo feu TaparpEUa ; repello 73 
rejici® , repudio , refuto , dit Henry 
Etienne ; em, déprecor & 4 me fummo- 
Véo ; item, cireumVento * fraudulenter 
decipio …., & TApALÇETS » fraus ; errors, 
érmpoltura. C'elt un dérivé de po, 
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palfoy d'oùvient vçua , fonus quem: 
énftramenta müfica pulfata edunt: Ce ver= 
be éft.employé quarante-neuf fois dans 
Jesquarante-deux hiftoires. Lorfque 1a 
préfence des objets, n'excite pas dans 
l'ame des idées:conformes à ces mêmes 
objets : fi le malade voit des objets qui 
n'exiftent pas, entend des fons :diffé- 
rens de ceux qui frappent les oreilles 
des affiftans | &tc. il y à rapançiors , 
erreur, impofture des/fens, Galien rap- 
porte l'hiftoire de Théophile ,: Méde- 
cin , qui; étant tombé malade, avoit 
conférvéifa: raifon , connoifloit les affif- 
tans,: coriverfoit avec: eux, fans don- 
ner äucun:indice de déliré , excepté 
qu'il s'imaginoit voir, dars un réduit 
de! fa ‘chambre ; des joueurs de flûte, 
dont les! uns: étoient affis , les aftris 
debout, ‘& qui ne: cefloient de ‘jouer 
des’iaftrumens, pour quoi il s’écrioit , 
qu'on les chaffé. Après fa guérifon , fe 
fe fouvint parfaitement de toutes les 
petrfonnes qui étoient venues le voir, : 
& des propos qu'on avoit tenus en fa: 
préfence. Hfe fouvenoit auf de l'en- 
nuique lui lavoient caufé les joueurs : 
d'inffruméenss Ilapenpée exprime : ‘l’'er- 
réurde l'imagination , qui peut s'éten= 
dre fur peu ou beaucoup d’objets’, ou: 
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256. Remarques fur les Traduëlions 
fur tous lès objets. faparydeÿ, ques 
rome ; aärle,. Nous trouvons: fouvent 
dans les hiftoires œ&la apéro, mais 
non rarla ? loxpEAch LEuISEnE em 3 
OU a:Ma, apps ain ÈO 6e are 
LIT. Añpoc, apéanges, TÉneoèl œapdxnetn à 
font employés douze'fois-dans les:hifts 
Ta paançess fe :tiouve:encore. quatre fois 
dans les conftitutions ; favoir ; une fois 
dans la premiere ,unerfois dans la deu. 
xieme, & deux fois dans la quatriemes 
Il eft :employé négativement :dans:les 
defcriptions : des fievres:ardentés dela, 
deuxieme. -Ët :quatrieme:.: -conftitution 
dans lefquelles Hippocrate dit. que. les: 
malades, n’étoient point sapaanent:s Ôt 
deux fois pofitivement:dans.les defcrip-. 
tions des phthifies'de la premiere & qua: 
trieme conftitutions d'oùäl: fuit que; 
œapañiees exprime; le -délire propre;.des, 
- fievres: ardentes ; autrement. il..eùt:été, 
abfurde de faire ‘entrer dans leur def- 
cription la négative de ce fymprôme, ! 
Dans les fievres-ardentes de la troifieme:; 
conftitution: . qui. avoient:.une-efpeces 
dedélire, particuliere, Hippocratene dit; 
point que les malades-fuflent mépaanpei, 
mais mrapanezorles. Cela fuir pour-érablir:, . 
que Tape nneeIr exprime un-dégré-de délire ; 
fupérieur à ceux:exprimés parrapæasyun |) 


{ 
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& Taparesuy. AËtius , liv. 6 , dit que 
ages diffère de uœorons, en ce que dans 
celui-ci les difcours du malade ont une 
fuite ; mais dans le délire, les propos 
n'ont aucune connexion. [Il y a donc 
erreur de jugement & d'imagination, 
autrement les malades feroient zapda4- 
Jovles &-non TapaAnpot. 
IV, Tlapapeorsw n’a lieu que trois fois 
dans les hiftoires , & ne fe rencontre 
pas dans les conftitutions, Je viens de 
dire que zapdançer exprime le délire pro- 
pre des fievres ardentes. Je dis mainte- 
nant que apa@porsiy exprime le délire 
commun des fievres, tant ardentes que 
phrénétiques, d’où il fuit qu'il eft d'un 
degré fupérieur à tous les délires précé-. 


dens : j'en tire la preuve des ouvrages 


dogmatiques d'Hippocrate, & notam- 
ment du livre du Prognoftique, & de 
celui de la Diete , dans lefqueis Hip- 
pocrate : n'emploie pas d'autre terme 
pour exprimer le délire en général. Ainfi 
Tapageortw emporte la dépravation de 
l'imagination & du raifonnement , avec 
pañlion ou afleétion de l'ame , deliriurr, 
dit Boërhaave, eff idearum ortus non ref: 
pendens caufis externis una cum judicio ex 
his féquente & animi affeëlu. Cette expli- 
cation eft d' accord avec l'interprétation 
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que nous donne Budée de roro, dans 
laquelle on trouve cupio, volo, habeo af- 
feclum , animum intendo. Ces defirs , Ces 
volontés, ces pañlions diftinguent cette 
efpece des précédentes. er Yo 
V. Tlaragisschar n’eft employé qu'une 
feule fois dans les hiftoires. On le trou-. 
ve dans la trente- neuvieme » dans la- 
quelle On it Añôn raTorë, mn Aëÿn, maps- 
DiçeTo. Foës a reconnu dans cêtte hifloire 
une gradation HUE par les verbes 
Capa tir : gapa@iptcbat ;| y éxuaiver , Goar, 
dont chacun ajoute au précédent . Il 
blâme les interprètes qui ont traduit 
ce verbe. furere,, prof lire , il fubftitue 
mentis emotio , qui ne dit point affez ; 
& regarde comme fynonyme Taçagoq , 
Tasaromi TS > VOUS & TÉpdy he Gal lien, 
au commencement de fon I. dotinenr” 
fur le ïj. liv. des Epidémiques , range 
les différentes efpèces de délire de la 
manière fuivante ; Ancire , œapaleñaeu , 
mraçagelrige : magarex She » maçparole , 
ÉLSNVEU , avira , éxuariye | ANS lefquels 
7aça@lgeseu indique une efpèce inférieure 
À raçauïlæ, d'où il fuit qué ces deux 
efpeces font voifines ; maïs on n’en 
doit pas conclure que ces deux verbes 
aient la même lignification. LE | 
Tagapisesæ marque fpécialement he 
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tranfport, un motvement corporel; ainfi 
revenons'à la définition de Boërrhaave , 
idearum ortus non refpondens caufis \ex- 
ternis ; una ‘cum Judicio ex his pla 
© motu corporis. 

(VE. Tapanile , ft fuivant Gain; 
une éfpece de délire fupérieure aux pré- 
cédentes. Hippocrate ne s’eft fervi du 
MOt œepariæn qu'en deux ‘endroits. De 
Gorris dit que ce mot eft ambigu. Les 
raïfons qu'il en apporte ne font pas 
fuffifantes ,'& le paffage, tiré du liv. 
de Gälien de locis affeitis , ne détruit 
point la valeur & le rang afligné à 
ce verbe par le même Galien. Van- 
der:Linden !, ‘qui croit , avec de 
Gorris , que la fignification de ‘rapa- 
#irlew eft douteufe | convient qu'il fi: 
gnifie fouvent le délire phrénétique ; 
Jepè verd T6 raparérles fignificat id quo 
gravius ‘homini accidere non poteft , 7à 
aiveseu ‘inquart | infanire. ‘Cela poté, 
œapanoæn peut être défini , édearum ortus 
non refpondens caufis externis , una cum 


Judicio ex his fequente € animi affeëlu; mo-. 


zuque corporis. Le paflage d'Ariftote , où 
cette expreflion fe trouve employée ; 
quoiqu'il ne s'y agifle pas d'un dé: 
lire phrénétique , renferme toutes les 
parties de cette définition. Trra ‘y d6ul'ei 


e 
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rapardLarla Ta davoia , à is 74 Sealeoy &py 0 
gaivor &7) roNds fuéras | Jewosib @s ÜTOMpINÔ- 
pero Tivor À émimpavico à ms nain 76 
FApAMOTAS. y, ÉDNTEV. ÉNEIVOY UC. TOY VEOVOP 
ÿdsa Bebiodde. Dans cet infenfé, l'ima- 
gination , les affe@ions de l'ame, :les 
mouvemens du corps étoient dépravés. 
Eusüyæ , rapporté par Galien à la-fuite de 
| saga , n'eft. point employé dans les 
hiftoires. 

VIT. Fauariveu exprime le délire fu- 
rieux , ou le plus haut degré des délires 
phrénétiques. Il eft ufité fix fois dans 
les hiftoires, Aucun des malades , atta- 
qués de cette .efpece de délire ,. n’a 
guéri : il raffemble feul.tous Îes autres; 
il fuppofe la plus. grande. dépravation 
des facultés. Cependant la fureur. -des 
phrénétiques varie, fuivant le vice do. 
minant de telle ou telle faculté. C'eft 
pourquoi nous lifons dans la huitieme 
hiftoire » ÉEcUayn ; naleyerv x id'ovale ; dans 
la trente-neuviéme, équarn, Bai, Tapzyh.s 
di oo : &t dans la quarante-deuxié- 

» SEcuorn, Gansprauds. Les délires plus 
fimples , tels que TAPAAËVAU y TAPAUEUE 
rapaangey , Étoient fufffamment déter- 
minés par œqueeds mena, mavle : mais.les 
délires compolés,, tels : que SE Pr | 
tarire,, dans lefquels.le vice. d'une fa- 
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culté peut être dominant fur les autres, 
doivent être caractérifés & différenciés, 
Nous trouvons dans la trente-uniéme 
_hiftoire maparcæn Tüe YVQUNS ; À TAÇEYN » 
% æwonus Banserués. Eorfqu'Hippocrate 
emploie quelques-uns des verbes rap= 
portés ci-deflus fans addition, comme 
Jorfqu'il écrit rassAëe, ropénpuse, TOPEAMLES 
fimplement & fans addition, c’eft tou- 
jours le degré moyen qu'il veut ex< 
primer, 

VIIL Koue , our, dævetv, Lalapes 
fa, tapes. La fignification du mot xôpua 
el bien déterminée par Galien dans fon 
“petit traité Dei LouaT, KoiunSireu eft pref. 
‘que toujours traduit par Foës, dormire, 
‘Ceverbeeftemployétrente-neuffois dans 
“les hiftoires : üæres & le verbe drvev s'y 
rencontrent Cinquante-quatre fois. Foës 
fait ces deux verbes fynonymes. On lit 
‘dans la douziémehiftoiré, # roav'étofunSns 
&E vœvu dés : d'où il femble ‘que zayu- 
“Shiva équivaut à dormire ; mais ce paf- 
fäge paroît plus propre à prouver que 
non diva a befoin de cette addition pour 
fignifier Le fommeil. Henri Etienne tra 
duit: Horse ; cubo dormiendi gratià', 
réclino \mé‘ad*capiendum fomnum. Nous 
n'avons pas de vérbe françois plus pro - 
‘pre à rendre la valeur de koqanon pe , QUE 
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le verbe-repofer, qui ne fignifie pasab- 
folument dormir. On dit. d'un malade 
qu'il repofe., lorfque fon agitation &.fes 
douleurs{ont calmées.On peut direqu’un 
malade repofe , mais qu'il ne dort. pas. 

-Kelagdre, voyez Gal. mepi nœuar. 

Kass, Voyez les. Définitions de Gorris. 
. IX. Ales. d'ahailos , a'onds , tuées, 
Sadhes a due : il n’y a de difficultés que : 
pour le mot dom... Hippocrati, dit Van- 
der-Linden , d'oct Jisnificant , faflidia, 
V. Aphor. LX1; naufeas;Coac.CXLI;mor- 
Jus cordis, VU. Epid. t.1X.;{ anxietatem 
cordis , 1V, viék.acut. 47; J'ucdcpiay., diff 
£ilem sblareot ie à , II. vidé acut, 22 $ d'Auc- 
HV, confilii inopiam. Galen, in: Exeg, & 
I. Epid. œgr.,X1; jirlauv., jaélationem 
érrequietam, x1.viCE. acut. 22. Huir\ quan- 
um verbum, & quam inunoverbo-includitur. 
mévos m:aus. J'ai raflemblé au commence- 
ment de cet article toutes: les affections 
de l’eftomac.indiquées dans les hiftoires, 
pour en faire. appercevoir.les. grada- 
tions. L’envie-de vomir, ou les naufées, 
fymptôme fi. commun dans. les fievres 
aiguës, ne! peuvent Être exprimées.que 
parle mot. sn, d'où7"œdw, lefquels, {e 
trouvent vingt. fois. dans iles. hiftoires. 
Toutes les fignifications d'ém., rappor- 
tées par. Van-der-linden, telles que 
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Suapaglae, dAvauds, morfus cordis ; n’ont 
pas lieu dans les hiftoires. Lorfque les 
naufées font accompagnées de quel- 
qu'une de ces affeétions, Hippocrate a 
foin d'en faire mention. Dans Foës, du 
eft tantôt Jfomachi faflidium ; ailleurs, 
flomachi faflidium & naufea ; quelque- 
fois , raufea fimplement; dans un au- 
tre endroit , magna corporis, affuatio & 
Jlomachi faflidium. 

X. AAyiuale 7ovol , SAdras , font fyno- 
nymes. dans Foës à Cobae Cicé= 
fon, au ij; liv. des. Tufcülanes , dit 
Fr liquid inter laborem @ De: 
Junt finitima omnind , [ed tamen dife- 
runt aliquid. Labor cf funélio quédam 
vel animi , vel corporis gravioris operis 
vel muneris : dolor auterm motus, afper ir 
corpore \ alienus à fenfibus. Hac, duo 
Graci illi, quorum lingua copioftor efl 
quèm nofîra, uno nomine appellant, A] 
s’agit du mot æévoæ , comme l'obferve 
Gaffendi. [ Ethic. Epicur.] rlèves a donc 
une double fionification ; il équivaut 
quelquefois à fu. Foës & Cornarius 
fuivent des maximes fort oppofées à 
celles de Cicéron ; ils font du mot do- 
lor un équivalent, aux deux mots grecs 
môros & Eli ya. Vander-Linden a traduit 
éd'ovn, cruciatus ; ainfi a ayñua ; doit être 
traduit dolor , & vos, labor ; én lui 
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donnant, avec Cicéron, toute l'éten- 
due qu'il doit avoir. 
_ XI. rlup, ruélés, wupéloi , rupiiriev. En 
quoi différe ip de æupélos ? Galien dit 
qu’il faut entendre par'le mot #ip une 
ficvre violente. Foës en conféquence tra- 
duit prefque par-tout fébris vehemens, 
Où vehementiffima , quelquefois Jebris 
fimplement, Mais fi le mot ôe fignifie 
une fievre violente, pourquoi n’eft-il 
jamais employé dans les hiftoires, que 
pour marquer l'invañon de la fievre, 
ou le retour de Ja fievre dans les’ re- 
chûtes ? Par-tout ailleuts , c’eft toujours 
œupélés. Tous les malades pour lefquels 
Hippocrate s’eft fervi de mü, éaaG, qui 
font au nombre de quinze, n'eurent- 
ils une fievre violente que le premier 
jour de la maladie ? Cependant huit d’en- 
treux moururent. Quelie différence 
doit-on mettre entre mvp à mupélos dêv'e 
OÙ rules zausadne , employés dans les 
autres hiftoires ? nv? eft un mot géné- 
rique. Nous lifons dans la. fixieme hif- 
toire œUP £A GG DEDAA VUE Va ; x tout ‘dé 
fuite ol ‘æœupéle Gap 0 VEUEV I ane æNojæs 

eléiles. TI, Comprend donc dans cet en- 
droit plufieuts paroxyfmes irréguliers. 
Hippocrate fe fert du mot mupilos, pour 
défi igner les accés de chaque jour. 
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MÉROIR E 
S UR 
LA MORTALITÉ 
DES MOUTONS 
EN BOULONNOIS, 


Dans les Années 1761 6 1762. 


P Que conftater la nature de la 
maladie des Moutons,. & les domma- 
ges qu'elle a caufés dans cette province 
dans les années 1761 & 1762, MM. 
les MaiRz & ÉCHEviNs ont adreflé à 
tous les Curés des environs une lettre 
circulaire , par laquelle on les prioit de 
donner des éclairciflemens fur certains 
faits, qui pouvoient être parvenus à 
leur connoïffance , ou fur lefquels il 
leur étoit facile de prendre des informa- 

sions fur les lieux. Qn a géorrpare 
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toutes les réponfes. .de ces SAM. Et; 
voici les réfultats. | 


Détail de la ns, 


1°, La maladie des Moutons a com- 
mencé vers la fin d'Oftobre’. de l’an- 
née 1761, a continué durant tout l'hy- 
ver & jufqu'au milieu du printemps. 
Elle a’ fait plus de ravages.aux mois de 
janvier & février que dans les précé- 
dens:, & s'eft ralentie- peu pèu,en mars 
& avril. 

2% Dans. les. cantons bas , humides 
& Mmarécageux , tels que les fonds de 
Bainétua ; Carly, Yfques & en général 
dans tous ceux qui ont été inondés au 
mois de mai de l'année 1761 » na 
fouffert les plus Yrändes pertes ÿ tandis 
que dans les lieux élevés, fecs &{ablon: 
neux , & fur-tout le long des: Dunes. de 
Camiers ; Danes, Ambleteufe, les trou: 
peaux ont été généralement réfervés 
de di maladie. | 
3° Les Agneaux ont été. plus Sujets 
#4 maladie qué les meres 20 
5 49,-De rous ceux qui: “ent: (été ni 
fnériene atrèqués > ilnen eft réchappé 


"12 1! ;s 


aucun. 113 À: find Fes É 


s°. Ces arrete par hy2 
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dropifie & par pourriture. On trouvait 
fouvenr de l'eau à latête entre cuir & 
chair. La maladie s'annonçoit par des 
bourfes pléines d'eau qui fe formoient 
deffous la mâchoire inférieure. Le ven- 
tre fe remplifloit -d'eau pareïllement.’ 
Les principaux vifceres du bas-ventre 
étoient corrompus. Le foie portoit les 
plus fortes indices de pourriture. On y 
obfervoit une grande quantité de vers 
plats , que les gens de nos campagnes 
appellent dogues. Ces vers font gravés 
aux figures 4 @ $ de la planche Xi]. du 
iv. corne de l'Hifloire naturelle, générale 
Grparticuliere. Voyez les Obfervations de 
M. d’Aubenton à ce fujes, 

6°. Les Moutons attaqués de la ne 
ladie ont continué jufqu'à la fin de boi- 
re & de manger.avec aflez d'avidité, Ils 
léchoient les parois des bergeries & 
mangeoient la -terre. 

Al Leur embonpoint diminuoit peu, 
mais les chairs éroient pales & n’avoient 
pas leur faveur ordinaire. Et en général 
tous Les Moutons tant fains que malades, 
qui ont été mangés pendant l'automne 
& l’hyver, étoient fort inlipides. 

8°, On a effayé peu de remedes. Au- 
cun ra reuff. 

..9°. Les autres beltiaux, tels que les 
* nage AE ij C 
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chevaux ; vaches, porcs , n’ont point 
tic attaques de cette maladie. Mais ies 
avortemens ont été très-fréquens. Plu- 
fieurs ont été attaqués de feux opinià- 
tres. 

10°. Quant à l'efpece humaine, la. 
mortalité n'a pas été plus grande que 
dans les années précédentes, quoique 
l'automne ait été remarquable par le 
grand nombre de fievres doublestier- 
ces qui ont régné dans les cantons hu. 
mides, 

Tels font les faits rapportés afflez 
unanimement dans les lettres & mé- 
moires envoyés par MM. les Curés. Ils 
doivent fervir de bafe aux réflexions que 
nous allons faire fur les caufes de cette 
maladie, & les moyens de s'en pré- 
ferver. 


Causes DE LA MALADE. 
Intempéries des faifons. 


‘ Les pluies commencerent dès le 
mois d'août dans l’année 1760 ; & les 
vents du fud-oueft dominerent jufqu’au 
mois de mars, & furent peu interrom- 
pus par ceux du nord. À peine gela-t-il 
pendant tout l'hyver, Aux mois de mars 
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& avril les vents du nords reprirenr le 
deffus. Mais ceux du fud , qui fuccéde- 
rent en mai, amenerent des orages avec 
des pluies fi abondantes , que tous les 
vallons furent innondés , & la crue des 
eaux fut plus confidérable , qu’elle n’a- 
voit été de mémoire d'homme. Pref- 
que tout l'été fut pluvieux. Dans les 
mois d'oût & de feptembre il y eut des 
jours très-chauds ; les vents du nord 
foufflerent rarement. Les orages avec 
tonnerre furent plus fréquens que dans 
les années précédentes. L'automne & 
lhyver derechef pluvieux avec des vents 
méridionaux. 


Effets de ces intempéries fur l'efpèce 


humaine. 


Quels devoient être les effets d'une 
pareille conftitution de l’atmofphere ? 
Certainement fi le froid & la féchereffe 
qui eurent lieu dans les mois de mars 
& d’avril , n'avoient modéré les caufes 
de putridité , cette année ne pouvoit 
manquer de devenir funefte par des épi- 
démies malignes. Mais d'un autre côté, 
Je froid & la fécherefle , qui fuccédent 
à un hyver doux & pluvieux, produifent 
des avortemens ; les enfans , qui naïif- 

Miij 
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{ent pour lors , meurènt peu après , Ou 
font foibles & valétudinaires. En outre 
les tempéramens pituiteux font attaqués 
‘enété de dyfenteries , lienteries , hy- 
dropifies, ceux qui font bilieux d’oph- 
thalmies féches ; & les vieillards-de ca- 
tarrhes qui les enlévent promptement. 
(On peut voir dans le Livre de lAir', 
des Eaux, 6c. d’'Hippoc, où dans le com- 
méntaire de Galien, fur l'aphor. xij. de 
Ja 3e. Seit. de quelle maniere ces effets 
font expliqués.) Auf obferva-t-on au 
printemps & durant tout le cours de 
Pété beaucoup de faufles-couches. Plu. 
fieurs enfans moururent peu après leur 
naïffance. D'autres ne Lése nt pas à 
donner de l'iagquiétude fur leur: fort, 
Parmi les Éones qui accoucherent à 
termes, plufieurs eurent des accouche- 
mens laborieux. D'autres rombérent 
malades peu de jours après l’accouche- 
ment. Quelques-unes. de ces dernierés 
moururent. 


Sur les Animaux & PF. égetaux 
en général. 


Les animaux & les vécétaux ne fu- 
rent pas exempts des influences de l'air, 
On remarqua que les veaux & Îcs 
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agneaux étoient plus rares, plus foibles 
& plus petits, que dans les années com- 
munes. Les ovipares fe fentirent aufli 
du vice de la conftitution.: Les couvée 
de perdrix manquerent , & le. gibier. fut 
\peucommun, La moifflon fut très-mé- 
diocre. Les épis avorterent. Il n’y eut 
prefque point de fruits à pepin. Cepen- 
dant les maladies ne devinrent ‘épidé- 
mMiques , qu'au mois d'août & pendant 
la plus grande partie de l'automne. Les 
campagnes & fur-tout'les lieux! bas, 
humides &: marécaseux en furent affli- 
gés. C'étoit des Éevres ardentes ou dou-. 
bles-tierces continues. Elles furent gé- 
néralement bénignes. Un très- petit 
nombre dégénéra en phthifie ou .en hy- 
dropifie.  : $ « 

Maintenant fi on te quelle eft 
 Fefbece parmi les quadrupedes, qui a 
dû le plus fouffrir des vices de la conf- 
titution, je réponds qu'il faut chercher, 
quelle eft celle qui par fa nature ou fon 
tempérament , fon régime , le lieu-de 
fon häbitation, feconde davantage l’ac- 
tion des intempéries de la conftitution, 
Car c'eft la réunion de ces caufes parti- 
culieres qui forme la caufe complette 
des maladies, 
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ait rrperament de la Brebis, 


Ariftote dit que Îa LS eft le plus 
flupide de tous les quadrupedes ; qu’elle 
s’'égare en parcourant des endroits in 
cultes fans nul deflein ; que dans les 
froids les plus rigoureux, elle fort des 
-étables ; & qu'elle périroit au milieu des 
neiges plu Ôt que d'y rentrer , file ber- 
ser r’avoit l'induftrie de faire pañler d’a- 
Bord les béliers qu’elles ne: manquent 
pas ce fuivre : il remarque: qu’elles ref- 
tent couchées ou qu’elles dorment 
moins que kes chevres ; que le moin- 
dre bruit les rafflemble ; & qu'une brebis 
pleme, qui ne rejoint pas le troupeau, 
jorfqu'il vient à tonner, avorte infail, 
Hblement. 

M. de Buffon , dal l'hificire natw 
relle générale , &tc. dit en parlant de 
Ja brebis. Ces animaux dont le naturel 
eft fi fimple , font auffi d’un tempéra- 
ment très-foible , ( & par conféquent 
plus fujets que les autres aux effets des 
intempéries de Fair. ) Ils ne peuvent 
marcher long-temps. Les voyages les af 
foibliflent & les exténuent. Dès qu’ils 
courent , ils palpitent & font bientôr 
effouflés. La grande chaleur , l'ardeur 
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du foleil les incommodent autant que 
l'humidité, le froid & la neige. [ls font 
fujets à grand nombre de maladies, dont 
la plupart font contagieufes. Efeétive- 
ment les années d'une humidité exceflive 
ne font pas les feules qui détruifent les 
troupeaux ; le froid & la fécherefle de 
Paanée 1740 firent périr prefque tous les 
troupeaux des environs de Plymouth, 
Voyez les. Obfervations du Doëeur Hux- 


hkam. 


Quels lieux elle doit habiter ? & quel doie 
être fon régime dans chaque faifon? 


Si je m'arrêtois à ces faits, je n’au- 
rois point expliqué pourquoi certains 
cantons ont été exempts de la maladie, 
d'autres moins maltraités. Voyons donc 
quelle eft la nourriture & l'habitation 
des Moutons. Suivant l’Auteur cité ci- 
deflus les côteaux & les plaines élevées 
au-deffus des collines , font les lieux 
qui leur conviennent le mieux. On évite 
de lesmener paitre dans HA PRUROES bas, 
humides & marécageux. 

On les nourrit, pendant l’hyver à lé 
table, de fon , de navets , de foin , de 
paille. de luzerne, de fainfoin, de feuilles 
d'orme, de frêne , &tc. On ne laifle 
pas de les faire fortir tous les jours , à 
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moins que le temps ne foit fort mau- 
vais. Mais c'eft plurôr pour les prome. 
ner, que pour lesnourrir , & dans cette 
‘mauvaife faifon on ne les conduit aux 
champs que fur les dix heures du matin. 
On les y faille pendant quatre à cinq 
heures, après quoi on les fait boire & 
on les ramene vers les trois heures après 
midi. Au printemps & en automne au 
contraire on les fait fortir aufli-tôr que 
le foleil a diffipé la gelée ou l'humidité, 
-& on ne les ramene qu'au foleil cou- 
chant. Il fuffit auffi dans ces deux far 
fons de les faire boire une feule fois par 
jour , avant que de les ramener à l’éra- 
ble , où ils doivent trouver du fourrage , 
mais en plus petite quantké qu’en hy- 
ver. Ce n'eft que pendant l'été qu'ils 
doivent prendre aux champs toute leur 
“nourriture ; on les y mene deux fois par 
jour, & on les fait boire auf deux fois. 
On les fait fortir de grand matin. Or 
attend que la rofée foit tombée pour les 
daïfler paître pendant quatre ou cinq 
heures. Enfuite on les fait boire, & on 
es ramene à la bergerie ou dans quel- 
qu'autre endroit à lombre : fur les 
‘trois où quatre heures du Gr on les 
mene paître une feconde fois, jufqu’à 
afin du jour, Telle eft la maniere de 


L 
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gouverner les Dr dans chaque 
#aifon.” 


 INOBSERVATION DES REGLES 
PRÉCÉDENTES. : 


1. Üices du fol. 


Malheureufement cette méthode n’a 
point été aflez fuivie dans nos cantons. 
Et d'abord le Bas-Boulonnois ; à lex- 
:ception des Dunes , /eft naturellement 
humide. [l y a peu de terreins fecs. Le 
ferpolet & les autres herbes odorifé- 
rantes , telles que les différentes efpe- 
.ces de calament ; l’origan , le.clinopo- 


.dium ne fe voient que dans les terres 
. crétacées du Haut Boulonnois, 


2. Modicité des fourrages. 


En fecond lieu , la médiocrité de e 
“récolre , le grand nombre de beftiauz 
que le défaut de vente a fait refter se 


: Je pays, exigeoïent des attentions d’é- 


conomie fut la confommation des four 
rages. On a continué de mener paître 

ge bonne heure & de ramener tard em 
automne , Comme en été , afin que le 
“Mouton prit aux champs prefque toute 
‘fanourriture , & que les provifions fus 
“fènt épargnées. Ce qui n'auroit poins 
‘eu des fuites G funeltes dans une ai 

lv) 
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née bien tempérée | a été dans une an. 
née trop humide la principale caufe 
de la perte des laboureurs. Le troupeau 
rentroit au bercail fi mouillé , qu’à peine 
pouvoit - il reffuyer , & la nourriture 
qu'il prenoit , étoit beaucoup trop char- 
gée d'eau. 


È . f : . / À cu , s 
3. Mauvaife qualité des fourrages. 


Enfin les fourrages furent en général 
de mauvaife qualité. Les pluies perpé- 
tuelles multiplierent tellement les li. 
maçons (ESS Ja récolte de 1760, juf- 
ques & aprés la derniere moïffon,qu'ure 
partie des ronds grains en fut dévorée ; 
x ce quirefta fut gâté par ces infeétes, 
qui lors de la moiflon , fe réfugierent 
ët furent enveloppés dans les Warars. 
Ajoutons qu'un brouillard épais de plu- 
fieurs jours en juillet & août , enniella 
les autres grains , tels que les bleds., 
avoines & facrions ; & laiffa fur les pail. 
les une pouffiere , qui eft une efpece de 
poifon pour les beftiaux. Voyez les exné. 
riences de. Necdham [ur la nielle des bleds, 

Telles font inconteftablement les 
caufes de la derniere mortalité des 
Moutons dans cette province. C’eft de 
la réunion , du degré, de la modifica- 


des Moutons. 2er 
tion de ces caufes, que dépend l'inéga- 
lité des progrès de cette maladie , dans 
les différens cantons. 


EXPLICATION DES PHÉNOMÈNES DE 
+ CETTE MALADIE. 
É poque de la maladie. Quelle a di être fe 


nature en vertu des vices de Pair à 


La maladie s'eft déclarée vers la fin 
d'oftobre : & les mois de décembre, 
janvier & février ont été fignalés par le: 
nombre des Moutons qui ont péri pour 
lors. Les anciens Médecins ont expli- 
qué pourquoi après un hyver humide 
& tiede , &t-un printemps froid & fec, 
les lienteries & les hydropifies ne man- 
guoient pas de furvenir dans les mala- 
dies d'été & d'automne. La raifon qu'ils 
alleguent eft que les corps, après avoir 
contracté dans un hyver doux & plu- 
vieux une humidité exceflive , font re£ 
ferrés tout-à-coup par le froid & la fé- 
chereffe du printemps. Mais l'été , c’eft- 
à-dire, les chaleurs qui fuccedent im- 
médiatement après, avec des vents de 
fud & par conféquent humides , ne 
produit point un defféchement fuffifant. 
D'où s’enfuivent des lienteries & des 
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hydsabit es, à La fuite des maladies d'été. 
Cette explication acquiert encore plus 
de force, en fuppofant un érépluvieux, 
tel que celui de 1763 : & fr lautoinne 
fuit la même température , les corps 
font menacés d'inondation’, au moins 
dans cette derniere faifon. Les faifons 
‘ont donc concoùrü ‘pour! établir l'épo- 
que du commencement de cette mäladie 
en automne , & fes plus Éd nee 
grès en hyv er, | 


Pourquoi les ins gneaux ont las ouffert 
q P 
que les Meres. 


Il eft ébale ent fieé de concevoir 
pourquoi les Agneaux ont plus fouffert 
que les meres. Les animaux les plus foi- 
bles font les moins capables dé réfifter. 
“Mais ceux-ci étoient foibles par leur 
âge , & enfuite par les circonftances 
dans fefquelles ils étoient nés. Nous 
avons déjà obfervé ci-deffus , âprès les 
Anciens, que les animaux qui mettent 
bas leurs petits dans un printemps fec & 
froid, précédé d’un hyverdoux &t humi- 
‘de’, courent rifque d'avorter, ou de faire 
"voir le jouf à des produétions arm & 
Valétudinaires. 
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-Hydropife , Juice nécefairé du vice des 


* 
comment lhydropifie fe formoit én 
- conféquence du déréglement des fai- 
. fons. Mais lorfqu’une nourriture trop 
humide fe joint aux vices de l’atmof- 


alimens ,; combiné avec. celui des 


Nous avons vù un peu plus haut 


+ phere ; l'effet paroît immanquable, La 
* tranfpiration fupprimée d’une part par 


 Fhüumidité de l'air , les vaiffleaux rem 


«plis d’ailleurs de fucs aqueux , infpi 


.dés , privés de ce mouvement de fer- 


mentatiOn ,. qui pourtoit encore vain- 


_cre les obftacles ; ces caufes ne fuffr. 


# 


fent-elles pas pour produire la ftasna- 


tion, & enfuite l'épanchement ? 


ru les chairs des Moutons pêles 


& infipides ? Corruption du foie. 


Il n’eft pas douteux que la diffolution 
du fans ne foit une fuite immédiate de 
cette exceffive humidité ; & par confé- 
‘quent la couleur de ce liquide , & celle 
‘de toutes les parties qu'il abreuve, doit 
s ‘altérer, devenir pâle ; & les chairs des 
animaux "fades & infipidés. Be foie fur- 
tout doit éprouver la plus forte dyfcra- 
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fie, & fa chaleur, combinée avec une 
humidité furabondante , le difpofe” né- 
ceffairement à la corruption, 


Vers plats. 


M. d'Aubenton a obfervé dans tous 
les foies de Moutons & d'Agneaux fains 
ou malades des vers plats. La préfence 
de ces vers n’eft donc point particuliere 
à la maladie dont il s’agit. Mais du 
moins on en peut conclurre que le foie 
de ces animaux eft naturellement fujee 
à la corruption. Ces vers reflemblent af- 
fez à une feuille tant par fa forme, que 
par les nervûres qui fe voient à {à fur- 
face , quand il eft defléché.. 


L'appétit fe confervoit jufqu'à la fin. 


Les Moutons attaqués de la maladie, 
ont continué jufqu’à la fin de boire & de 
manger ; & plus on les nourriffoit abon- 
damment , plus la maladie failoit de 
progrès, & l'animal périfloit beaucoup 
plutôt. Ilsléchoient les parois des ber- 
geries & mangeoient de la terre. 

_ L'appétit naturel dans les” animaux 
ou le defir des alimens , eft une fuite, 
de la difipation des fucs , tant par les 
évacuations fenfbles, que par la tranf- 
piration infenfible. De-là naît la fuc- 
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tion des fibres de l'eftomac & le fenti- 
ment de la faim. Mais les appétits viciés 
font caufés par des fucs acides qui mor- 
dent & picotent Feffomac , d'où pro- 
vient encore le fentiment de la faim, 
parce que cette mordication produit à 
peu près le même fentiment que la fuc- 
tion. C’eft cette derniere faim qui fe fou- 
tenoit dans les moutons hydropiques , 
& qui les portoit à lécher les parois des 
murailles &:à manger de la terre. Aufñ 
Panimal ne maigrifloit point , quoique 
fa perte fut d'autant plus accélérée, qu’il 
étoit copieufement nourri. 


Caufes de la graifle & de l’embonpoint. 


On fât d’ailleurs que rien ne con- 
tribue plus à engrais des Moutons que 
l'eau prife en grande quantité, mais que 
cette graifle n’eft qu’une bouffiflure , un 
œdême qui les fait pourrir en peu de 
temps , & qu'on ne prévient qu’en Îles 
tuant immédiatement après qu'ils en 
font fufffamment chargés ; enfin qu’on 
ne peut jamais les engraifler deux fois. 


Effets de cet embonpoins. 


Cette propriété du Mouton de ne 
pouvoir jamais engraifler deux fois ne 
dépend-t elle pas de la nature de fon 
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fuif, qui lorfqu’ il eft accumulé jufqu’àa 
un certain point , peut arrêter là tranf- 
piration de l'animal , & faire regorger 
les fucs vicieux vers le foie. Cependant 
dl y a des maladies caufées par des froids 
& des féchereffes exceffives , telles que 
celles de l'anné 1740, aux environs de 
Plymouth, eue périr une mulirude 
innombrable d'Agneaux & de Moutons. 
Dans celles-ci , l'animal parvenoit ‘à 
une extrême maigreur. Le foie s’enfloit 
_& durcifloit beaucoup : , & la véficule 
‘du fiel acquéroit une grandeur énorme. 

Je crois avoir fuffifamment expolé 
les caufes des fymptômes obfervés dans 
cette maladie. Il me refte à rechercher 
les Meyen qu'on peut employer, pour 
en préferver les troupeaux. Les retouts 
fréquens de cette efpece de pefte , dans 
le Boulonnois, rendent cette recherche 
fort-importante. 


PRÉSERVATIFS Ê:) REMEDES. 


FAT TEUR contre la corrupeion 
de l'air. 


Nous ne pouvons point réformer Îles 
“faifons ni changer les tempéramens des 
‘hommes &t des animaux. L'art peut né. 
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*anmoins s’oppofer aux qualités nuifibles 
de l'air ; & le tempérament connu des 
animaux indique les moyens d'en cor- 
riger les excès. Perfnne n'ignore que 
Pair fe corrompt en fe rempliffant d'ex- 
balaifons animales ; & réciproquement, 
que l'ait putride corrompt les animaux 
que l'habitent. Ces eflets réciproques 
fe produiront en moins de temps dans 
les années humides ; lorfque les vents 
font méridionaux & l'air calme. Il ef 
donc des précautions à prendre fur les 
Jieux de lhabitarion du Mouton. M. 
Haftfer , dans une inffruétion fur la ma- 
- niere d'élever & de foigner les Brebis, 
“imprimée dans le Journal étranger du 
! mois de février 1755 , veut que les éta- 
bles de ces animaux foient bâties fur un- 
‘terrein fec & élevé, & qu'elles foieñt 
‘ affez grandes pour être plutôt froides 
* que chaudes, Pout trente Brebis, par 
“exemple, il les veut longues d'environ 
vingt pieds , & hautes de neuf ou dix. 
Il y demande même des fenêtres & des 
“lucarnes , ou quelqu'autre ouverture 
propre au renouvellement de Pair. 
Pareillement il y a des précautions à 
prendre fur les endroits où on les mene 
paître. Nous avons déjà obfervé que les 
côreaux & les plaines élevées au deffus 
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des collines étoient les lieux qui leur « 
convenoient le mieux , & qu'il falloit 
éviter de les mener paître dans les en- 
droits bas , humiles & marécageux. 
Nous ajouterons ici qu'il eft bon de. 
choifir pour le matin & le foir les expo- 
fitions favorables , pour les mettre à l'a- 
bri de la grande ardeur &t de la chaleur 
du fôleil. Les bruyeres féches, où il y 
a un peu de bois , conviennent beau- 
coup. 


Précautions dans l’ufage des alimens. 


Dangers de la rofée. 


Mais c'eft principalement dans la ma- 
niere de nourrir les Moutons , qu'on 
peut trouver les moyens de les ‘préfer- 
ver de la pourriture. Il ne faut pas les 
faire paître dans la rofée, qui contient, ” 
furtout dans les cantons bas & humi- 
des, des principes qui accélerent La pour. 
riture, Si on expole au foleil un vafe 
rempli de rofée, & couvert de maniere 
que les rayons du foleil puiffent agir à 
travers le couvercle, & échauffer la ma- 
tiere ; elle devient comme une colle 
légere & répand une odeur alkaline, 
putride , très-défagréable ,.& abfolu- 
ment femblable à celle du fperme ani- 
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mal , gardé & évaporé jufqu'à confif- 
rance d’ opiat. 

Il eft vrai que les bêtes , qui com- 
mencent à vieillir & qu'on veut engraif- 
fer , denrandent un traitement différent 
de celui des autres , & qu’on doit en fai. 
ré un troupeau féparé en été. Celles-ci 
doivent être menées aux champs avant 
le lever du foleil , afin de leur faire paî- 
tre l'herbe humide & chargée de rofée. 
On leur donne auffi du fel, pour les ex- 
citer à boire , & on les mene le foir 
fur les quatre heures dans les pacages 
les plus frais & les plus humides, Et ces 
foins continués pendant deux ou trois 
mois fufifent pour les engraifler autant 
qu ‘ils peuvent l'être. Mais alors il faut 
s'en défaire, parce qu'ils périroient ims 
failiblement de pourriture ; le point 
priacipal confifte donc à favoir retar- 
def par les précautions convenables, la 
difpofition que ces animaux ont à fe 
charger d'une .graifle qui leur devient 
funefte. 
Vertus du fei. 


Le fel eft falutaire aux Brebiss On 
cefle de leur en donner deux ou trois 
jours après qu'elles ont été couvertes , 
parce que fon ufage continuel, ainfi ; 
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que des autres nourritures chaudes, ne. 
manque bas de les faire avorter. Il eft 
fort utile à celles qu'on veut engraifler, 
parce qu'il les excite à boire. Il corrige. 
donc l'exceflive humidité dans les mau-. 
vaifes faifons, lorfqu’ileft donné modé- 
rément. Oa doit le recommander {ur- 
tout dans cette Province , où cette den- 
rée eft à vil prix. Je préférerois le felgris 
au fel blanc. La partie terreufe, avecla- 
quelle il eft combiné, a une certaine af- 
triétion favorable auxindicationsque l'on 
fe propofe ici, Elle fixe davantage l'ac- 
tion du fel, & le rend moins cauftique. 


Vertus des plantes odoriférantes. 


Il feroit utile de faire recueillir dans 
les endroits élevés. du ferpoler & d'au-. 
tres herbes odoriférantes !, qu'on mêle- 
roit parmiles.alimens. Il y. a des can+ 
tons. dans le. Haut-Boulonnois , tels 
que les collines au-deflus de Neufchâtel, 

en allant vers le Faux ; où ces plantes 
croiflent & s'élevent, beaucoup , & 
couvrent des ‘terreins confidérables. 
Perfonne:n'ignore que-ces herbes don- 
gent: beaucoup.de faveur à. la:chair du, 
Mouton, &:remédient par conféquent. 
à cette fadeur & infipidité, qui font des 
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fuités néceffaires de la maladie done 
nous traitons, 

2: Toutes l2s pailles font propres à la 
nourriture des Moutons. Les gens de la 
campagne connoiflent aflez fans qu'on 
leur indique | celles qui doivent être 
préférées. M. Haftfer prétend encore 
que toutes fortes de feuilles d'arbres 
peuvent nourrir le Mouton , même cel- 
les des fapins , en y mêlant un peu de 
foin. On peut donc affaifonner la nour- 
riture: du Mouton en beaucoup de mas 
ieres ; & il y a lieu d'efpérer quelque 
fuccès dans les tentatives qui fe préfen- 
tent en grand nombre. 


Vertus des différentes feuilles d'arbres ; 
‘qui peuvent entrer dans la nourriture 
des Moutons. 


Toutes les parties du chène ont une 
qualité . aftringente. On:fait que fon 
écorce fert à ranner les cuirs, & par 
conféquent à les préferver de la corrup- 
tion, Ses feuilles feront un aliment qui 
fervitaen même: tems derèmede, 

Les feuilles de bouleau font.eftis 
mées pour l'hydropilie :, :8&& convien- 
nent par conféquent dans cette mala: 


die. Les Allemands & les Anglois font 
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grand ças des baies de geniévre dans 
les maladies peftillentielles. | 

L'écorce & les feuilles de faule ont 
une qualité rafraîchiffante & aftrin-. 
gente, 

On eftime les baies du. forbier dans 
Fhydropilie. Le chevre-feuille échauffe 
ët defféche beaucoup.C’eft un fort diu- 
rétique. Il eft propre à défoppiler la ra- 
te, & paroit encore convenable. 

Le viorne defféche & reflerre. Les 
feuilles de: prunier-fauvage , ‘ainf que 
fon fruit & fon écorce , ont la même 
vertu, 

L’écorce de La racine. de l’aune noir 
qui porte des baies , eft un yiolent pur- 
gatif , & fort utile dans Phydropilie. 

Les feuilles de nerprun , celles des 
différentes efpeces de .ronces (peuvent 
être auf employées avec fuccès. La ra- 
cine , les feuilles & l'écorce de l’orme 
font aftringentes & déterfives, La fe- 
mence de frêne mife en poudre , eft un 
excellent remede pour l'iétere 8 rite 
dropifie, 

Les feuilles de cileul fout def ica= 
tives. 

: Le genèt chaffe les férof tés, “tant par 
le vomifflement, que par les felles & 
les urines On en fait un grand. ufage 
Sans 
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dans les obftru@ions du foie, de la 
rate & du méfentere. On ne peut trop 
recommander cet arbrifleau dans le 
Cas dont il s'agit. | ; 

En général toutes les feuilles d'un 
goûr auftere & d'un tiflu ferme & f{oli- 
de , femblent propres à corriger l'in- 
tempérie qui domine dans cette mala- 
die , en defléchant la trop grande humi- 
dité & réprimant les progrès de la pour- 
titure. Mais il ne faut point attendre 
que-la maladie ait jetté de trop profon- 
des racines. Ainfi on doit commencer 
dès l'été | qui eft la faifon où les arbres 
font couverts de feuilles à en faire un 
emploi convenable, lorfqu’on a lieu de 
craindre les funeftes effets des faifons 
trop pourriflantes, 


Tranfplantation du Troupeau, 


Malgré toutes ces précautions, il eff 
vifible que lorfqu’on pourra dépayfer le 
troupeau qui habite dans des endroits 
bas & humides, en le faifant pafler dans 
le voifinage des dunes ou fur des colli- 
nes crétacées ; il eft vifible, dis-je, que 
cette tranfplähtation eft plus füre que 
toutes les aftentions qu'on pourroit 
prendre fur les lieux, Encore ne fau. 

N 


290 Mémoire fur.la Mortalité 
droit-il point attendre que.cette mala 
die fût déclarée. Nos Laboureurs, qui 
voient des retours fi fréquens de morta- 
lité dans leurs troupeaux, peuvent tirer 
de juftes conjeétures fur ces fâcheux évé- 
nemens. Un hyver doux & pluvieux, fui. 
vi de quelques femaines de froid & de 
féchereffe au printemps, & tout-à-coup. 
des pluies, des vents méridionaux ,: &C 
fur-tout des orages fréquens avec:ton- 
nerre , & des chaleurs étouffantes, des 
inondations, font des préfages affez cer- 
tains de mortalité parmi les beftiaux. Si 
1out l'été fe pafle ainfi, & qu'un au- 
tomne pluvieux fuccéde à de telles fai- 
fons , que ne doit-on pas craindre ? Ce- 
Jui qui fe trouve alors dans des circonf- 
tances locales, peu avartageufes , doit 
fonger à fe mettre à l'abri des événe- 
mens qui peuvent renverfer fa fortune, 


Médicamens.. 


Il me refte à propofer quelques Mé. 
dicamens vantés dans Îles maladies des 
Moutons, Ce n'eft point d'après ma pro- 
pre expérience. Je citeral encore ici M. 
Haftfer, qui paroît avoir heaucoup. étu= 
dié cette matiere. On prend en autom- 
ne une fourmilliere qu'on met dans un 
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four avec les fourmis, le maftic, le 
feuillage & les brins de bois, pour y fé- 
- cher ; :enfuite on la réduit en une pou 
dre que l’on conferve dans un vaiffeau, 
_oùil y ait eu du fel, & pour en faire ufa- 
se, on la mêle avec du fel & de l'avoi- 
ne. On a trouvé que les brebis guéries 
_par l'ufage de cette poudre d'une mala- 
die qui régnoit en 1748, avoient con- 
fervé le foie très-fain , tandis que dans 
les autres ce vifcere étoit rempli de 
cloches d’eau. 

Le fel diffous dans de l'urine humaie 
ne, {ert d'émétique à ces animaux, à 
l'antimoine ou le foufre mêlé avec de la 
lie de biere , leur fert de laxatif, 


Conclufion. 


T'elles font Les obfervations que nous 
avons cru devoir expofer fous les yeux 
de nos Agriculteurs. Nous voulons ex: 
citer leur induftrie & les enhardir à ten- 
ter tous les moyens de conferver leurs 
troupeaux. Le fuccès répondra à nos 
efpérances, fi en envifageant les caufes 
de la mortalité de leurs beftiaux, ils 


oppofent à chacune des méthodes con- 
‘venables, 
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SUR. L A) MLORTALITE 


DES CHIENS, 
DANS L'ANNÉE 1763. 


Je conviens avec vous, M. qu'un 
Médecin doit faire attention aux ma- 
Jadies des animaux , des quadrupédes 
fur-tout, dans la claffe defquels l’homme 
eft compris. Les mortalités dans les 
beftiaux fervent quelquefois de préludes 
aux épidémies & aux peftes qui afili- 
gear l’efpece humaine (a) ; mais faudra- 


(a) Au fiége de Troye , la pefte attaqua 
d’abord les chiens, puis les chevaux, en- 
fuite les hommes. Dans les années 1728 & 
2733 . prefque tous les chevaux furent at- 
aqués de la toux, un mois ou deux avant 
qu'elle devint épidémique à Plymouth, Hux; 
bar, obf. de gère, &6a D is. 
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t-il étendre fes obfervations fur tout le 
regne animal, & tenir un repiitre exact 
des fingularités que les oifeaux, les poif- 
fons, les infeêtes nous offrent dans le 
courant d’une conftitution épidémique ? 
Le filence des grenouilles, des cigales 
ou des oies, la muë des oifeaux, le tra- 
vail des abeilles, les ravages des chenilles 
ont-ils de rapports aflez direëts avec les 
épidémies pour mériter l'attention du 
Médecin. Simplifions les queftions déjà 
trop compliquées. Ce n'eft pas en ajoù- 
tant de nouvelles inconnues dans une 
équation, qu'on parvient à trouver la 
valeur de celle qu'on cherche, 

Il en eft des animaux comme des 
plantes, parmi lefquelles il s'en trouvé 
qui végétent mieux dans les terreins 
fecs que dans les lieux humides; d'autres 
que la féchereffe fait périr & qui ne peur- 
vent croître que dans l'humidité, On a 
remarqué que les fécherefles excefives 
font pernicieufes aux Chiens (a), mais 
les beftiaux expofés aux injures de Pair, 
& qui pailient l'herbe, fouffrent davan- 
tage des faifons trop pluvieufes. 


(a) Silus Italicus , cité par Ramazzini a 
décrit une conftitution très-chaude & très- 
féche qui fut fatale aux Chiens avant de fe 
faire fentir aux autres efpeces. 
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*. » De tous les animaux, dit le célé- 
» bre auteur de l’hiftoire générale & par- 
» ticuliere (a) ; le Chien eft celui dont la 
nature eft le plus fufceptible d'impref- 
» fion, & fe modifie le plus aifément 
» par les caufes morales. Il eft auffi de 
» tous, celui dont la nature eft le plus 
» fujette aux variétés & aux altérations 
» caufées par les influences phyfiques : 
> le tempérament , les facultés, les ha. 
» bitudes du corps varient prodigieufe- 
» ment, la forme même n’eft pas conf- 
» tante. Delà cette confufion, ce mé- 
» ange &t cette variété de races fi nom- 
» breufes, qu’on ne peut en faire l'énu- 
_» mération, Delà ces différences fi mar- 
» quées pour la grandeur de la taille, la 
>» figure du corps, l'allongement du mu- 
» feau, la forme de la tête, la lon- 
» gueur & la direétion des oreilles & 
» de la queue, la couleur, la qualité 
»,.& la quantité du poil. 

s4Galien range le Chien parmi les ani. 
maux les plus fecs, les plus chauds &x 
les plus maigres (2). Il nous dit que fa 
rate eft très-noire (c) ; que fes os font 
fort durs, moins cependant que ceux de 


(a) Tom. v. pag. 192. 
(b) Gal, 2°, de fimp. med. far, 
(ce) 6°, De anar, adminift. 
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la chevre & de la brebis (a) ; que fa 
chair produit des fucs mélancholiques 
dans ceux qui en mangent (b). Les in- 
tempéries qui augmentent les fucs atra- 
bilaires en quantité & en qualité, font 
donc nuifibles à cette efpece : & telles 
font les conftitutions automnales, dans 
lefquelles le froid des hyvers & la cha- 
leur des érés font exceffifs & accompa- 
gnés l’un & l'autre de féchereles con- 
tinuelles. 

Le printemps, & la plus grande par- 
tie de l'été, en 1762, avoient été fort 
chauds & fort fecs; &t ce quieftraredans 
nos cantons, tous les bleds avoient mû- 
ris à peu près dans le même temps, & 
la récolte s'étoit faite de bonne heure. 
Le dernier mois de l'été & le premier 
de l’automne furent pluvieux, & de-là 
hs la fin de Juin de l'année fuivan- 

, les froids & la féchereffe fe foutin- 
rent conffamment. Les pluies furent ra. 
res & modiques, Les vents orientan® 
ou feptentrionaux. Vers le folfice d'é- 
té ( époque de la maladie canine } les 
vents de midi ayant repris le deflus, la 
faifon devint humide & pluvieufe, & 
tout l’été fe paffa fans chaleurs. 


(a) 1419, De ufu partium, 
(b). 3°. De loco affect. 
N iv 
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La maladie s'eft montrée depuis le 
mois de Juillet jufqu’à la fin de l'au- 
tomne. Le fymptôme le plus général & 
le premier, que l’on remarquoit dans 
ces animaux, étoit une grande foibleffe 
qui les faifoit chanceler en marchant 
ët tomber à chaque pas La plupart touf- 
foient & haletoient. Ils rejettoient par 
a gueule & les narines des humeurs 
pituiteufes & ;glaireufes. Leurs : yeux 
étoient éteints , chaflieux, couverts.d’u- 
ne humeur épaille, & difficile à déta- 
cher. Ils tomboient dans une extrême 
amaigreur, Les uns périffoient en peu de 
jours ;,d'autres après plus d’un mois de 
maladie ; quelques-uns moururent fubi- 
tement attaqués de vertiges. À J'ouver- 
ture d'un cadavre on trouva un affaifle- 

ment confidérable au cerveau ; le poul- 
mon gâté, & l’eftomac plein d'humeurs 
putrides d’une odeur infupportable. 

. Cette maladie ne s’eft pas LOrdae à 
- ape feule ville ; à une feule province. 
‘elle s’eft étendue à des diftances confi- 
dérables, & a fait beaucoup de ravages. 
J’ignore la marche qu’elle a fuivie & les 
lieux où elle s'eft manifeftée d'abord. 
Elle attira mon attention, dès qu’elle 
parut dans cette ville. Mais je ne me. 
propofois nullement d’en écrire, & je 
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ne penfois pas qu’elle vous ferviroit 
 d'occafion pour réveiller les prétentions 
de Sydenham, dont vous paroiffez avoir 
adopté le fyftême. 

Vous convenez que c’eft dans l’air & 
non dans les eaux ou dans les aliments 
qu'il faut chercher les principes de cette 
maladie à caufe de la différence ‘des 
lieux où elle a régné, & du différent 
genre de vie des animaux qui en ont été 
attaqués. Vous êtes porté à croire que 
les aftres ont verfé fur notre atmofphé- 
re des influences, qui , fans nuire aux 
autres efpeces de quadrupèdes, ont été 
peñtilentielles à la race canine. Mais 
avez-vous pefé , calculé la puiffance des 
faifons , qui ont précédé & vu naître la 
maladie ? Avez-vous déterminé la part 
qu’elles avoient dans cet événement ët 
reconnu leur infuffifance ? Commeñcez 
par la démontrer , & donnez enfuite 
carriere à votre imagination. Voyons 
au moins jufqu'où peut nous mener 
la maniere de raïfonner des anciens en 
pareilles matieres. Je vais d'abord vous 
rappeller certains points de doétrine 
élémentaires en fait d'épidémies , qui 
peuvent répandre de la lumiere fur le 
fujet que nous traitons. 

Le printemps, fuivant les anciens. 


N v 
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augmente la partie rougeiou le fang dans 
nos corps; l'été, l'humeur bilieufe ; 
l'automne, la mélancholie ; l'hyver, 
la pituite. Ces principes font établis 
dans le livre de la nature humaine fur 
des preuves fimples & démonfirarives. 
Vous pouvez y avoir recours. El y eft dit 
que chacune de ces humeurs augmente 
où diminue à proportion de la chaleur, 
de la froidure, de la fécherefle & de 
l'humidité des faifons ; que dans les 
conftitutions annuelles, tantôt l'hyver 
fait la plus forte impreflion, tantôt le 
printemps, quelquefois l'été , d’autres 
fois l'automne ; que les maladies d'été 
ceflent en hyver & réciproquement 
celles de l'hyver en été. 

Lorfque l'hyver arrive, dit Hippo- 
crate, la bile fe rétrbedié ou diminue 
par l'abondance des pluies &t la lon- 
gueur des nuits. Durant le printemps, 
s'il eft doux &t modéré, les cerveaux fe 
purgent de la pituite accumulée pen- 
dant l'hiver. Mais s’il eft froid & 40- 
réal (a), l'humeur pituiteufe refte fous 
une forme concrete ; & lorfque les vents 
de fud foufflent en été &t amenent des 
pluies, la fonte des humeurs ne peur 


(a) Îl-eft difficile de rendre autrement 
fexprefkion d'Hippocrate, 
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manquer de caufer des maladies : delà 
viennent les flux À les hydropifies, 
qu’on obferve après un printemps froid 
à précédé d’un hyver doux & pluvieux. 

D'après ces principes je demande : fi 
le froid & la fécherefle ont regné tant 
dans l’hyver que dans le printemps , &t 
même dans la plus grande partie de 
l'automne qui les a précédés, ( c’eft lecas 
où nous nous fommes trouvés en 1763;} 
quelles feront les maladies qui doivent 
paroître durant ces faifons froides & 
féches, ainfi que dans le cours d’un.éte 
froid & humide qui vient à leur fuite, 
La fécherefle conftante dans ces trois 
faifons n'a pû produire la même pituite 
qui doit fa naiflance tant à la fréquen- 
ce des pluies qu’à la longueur des nuirs, 
Les cerveaux ont dû conferver une for- 
te de concrétion. Ils n'ont point été pur- 
gés.en temps convenable, car l'humeur 
produite doit avoir les qualités de FPat- 
mofphere. Elle doit: être froide & fé- 
che; épaifle & de difcileco@ion, & 
elles font les qualités de l'humeur atKa- 
bilaire. 

Nous ne pouvions donc manquer 
d'obferver durant cette longue féche- 
refle quantité de maladies caufées par 
la mélancholie, des flux hémorrhot 

N v] 
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daux, des vomiflemens noirs , des flux 
noirs , des démences , des cancers (a), 
des pleuréfies , des péripneumonies 
atrabilaires, furtout dans les campa- 
gues , des toux ronvulfives parmi les 
enfans & même dans les autres âges, 
Toutes ces maladies devoient être ‘lon: 
gues & d'un jugement difficile, Et tel- 
les furent effectivement Îles maladies 
régnantes dans les fix-premiers mois de 
l'année 1763. 

Dans la conftitution froide & féche 
de l’année 1741 , obfervée à Modene 
par Ramazginé, ainä que dans celle de 
1740,quia été décrite par le doéteur 
Huxham à Plymouth , les maladies de 
poitrine régnoient. On trouva à Modene 
dans la plûüpart des cadavres des poly- 
pes formés dans le cœur ou dans Paer- 
te : & le fang qu'on tiroit., prenoir une 
confiftance polypeufe, À Plymouth le 
fang étoit plus épais & plus tenace qu'il 
n’eft ordinairement. Il étoit abfolument 
comme de la glu. Horum fanguis extrac- 
eus merura feré gluten refert (b). Le froid 


Ca Ces maladies firent de grands pro- 
grès dans les femmes qui en étoient déjà 
attaquées & fe déclarerent dans FORTE 
ares. 

Le Huxham obferv. de aëre ann. 1740. 
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& la féchereffe, lorfqu'ils font exceffs 
& qu'ils durent trop long-temps con- 

enfent le fang & le dépouillent de fes 
parties les plus fubriles & les plus aéti- 
ves, On voit déjà l'accord des principes 
& des obfervarions des modernes avec 
la dotrine d'Hippocrate. La raifon de 
cette condenfation paroît fenfible parles 
effets connus du froid qui rapproche 
toutes les parties des corps & le reduit 
à un moindre volume. Mais ces notions 
générales de phyfique ne fufifent pas 
pour expliquer les dérangemens pro- 
duits dans l’æœconomie animale par ‘des 
intempéries exceflives en froidure & en 
féchereffe. Il faut avoir recours à desef- 
fets plus immédiats obfervés dans les, 
animaux. Hippocrate nous enfeigne que 
les conftitutions Zoréales tant générales 
que particulieres conftipent les corps, 
arrêtent les déjeétions ; d’où réfulre un 
état pléthorique & une irrugtion ou re- 
gorgement fur les vifceres qui réfiftent 
le moins. La pléthore doit s’accroître en 
raifon directe de Ja voracité de l'animal, 
& en raifoninverfe de fa tranfpiration 
ê& des pertes qu'il fait par les autres con- 
duits. Mais puifque la portion la plus 
tenue & la plus fubriles’évapore, dèsque 
la rigidité des fibres s’affoiblira par l'ac= 


302 Lettre à M... 

tion des vents méridionaux & de l’hu- 
midité , l'animal fe trouvera furchargé 
d'humeurs groffieres qui , en fe décom- 
pofant , s'écoulerost & produiront di- 
verfes maladies felon les vifceres qu’el- 
les affecteront. On conçoit qu'alors la 
diflolution fuccéde à l'accumulation, la 
foibleffe à la renfion , la phthifie à la plé- 
thore ; ainfi les funeftés effets des fai- 
fons immodérées ne fe manifeftent pas 

toujours fous le regne de l'intempérie ; 
fouvent les corps fuccombent, lorfque 
les caufes externes viennent à cefler. Ap- 

pliquez ces principes. Le Chien eft fec 
& nerveux, il ne fue point, il mange 
beaucoup. » Sa féchereffe eft telle que 
>» l’eau lui eft encore plus néceffaire que 
» la nourriture. Il boit fouvent & abon- 
» damment. On croit même vulgaire- 
» mentque, lorfqu'il manque d'eau pen- 
» dant long-témps , il devient enragé, 

» La conftipation du ventre lui eft or- 
» dinaire. 1] paroît faire des efforts & 
» fouffrir toutes les fois qu'il rend les 
» excrémens, non, comme le dit Arif- 
» tote , parce que les inteftins devien- 
» nent plus étroits en approchant de l'a- 
» nus; { dans le Chien comme dans les 
» autres animaux, les gros boyauxs’élar. 
» giflent toujours de plus en plus } mais 


* 
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» à caufe de la féchereffe de fon tem- 
» pérament. Hiff. Nat. 

J'ai dit qu'Hippocrate attribue aux 
conftitutions horéales, tant générales 
que particulieres (a), la conflipation 
du ventre : & c'eft le feul effet commun 
rapporté dans le cinquieme & dans le 
quinzieme aphorifmes de la troifieme 
fection. Il eft important de comparer 
de bien pefer les énoncés de ces deux 
aphorifmes pour comprendre quels font 
les principaux refforts des conftitutions ; 
_ & comment les vents feptentrionaux & 
méridionaux compofent un duumvirat , 
qui, par des effets diamétralement op- 
pofés, forment la chaîne des maladies 
épidémiques. Parcourez toutes les af. 
feétions rapportées dans la troifieme 
conftitution , fi vous voulez voir des 
exemples du regorgement des humeurs 
caufé par les conftitutions #oréales. D'un 
autre côté la conftitution du troifiente 
livre vous offrira un tableau de maladies 
produites par la diffolution & la dégé- 
nération. Je n’entrerai dans aucun dé- 
tail, pour expliquer les léfions que peut 


(a) Il faut entendre ici par conflitutions 
générales, celles qui comprennent une année 
ou plufieurs faifons. Les conftitutions particu- 
lieres font d’un ou plufieurs jours, 
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recevoir chaque vifcere par la conftipa- 
tion ou le relâchement excefif (a). IL 
eft inutile de rebattre des chofes affez 
connues. 

Les Chiens ont réfifté dans cette pro- 
vince tant qu'ont duré les vents orien- 
taux & feptentrionaux. Les fucs qui 
s’'accumuloient journellement , étoient 
encore maîtrifés par la réfiftance des 
vaifleaux , foutenue du reffort extérieur 
de l'air. Mais lorfque ce fecours vint à 
ceffer , l'humeur ne pouvant point s’af- 
fimiler , dégénéra, devint virulente, 
s’écoula dans différentes capacités & 
porta par-tout le défordre & la def- 
trudion. | 

ÂAriftote (?) obferve que les Chiens 
font fujets à trois maladies, l'angine, 
la goutte & la rage : que l’angine les 
tue, que l'hydrophobie produit en eux 
la manie ou la fureur; & que la plü- 
part de ceux que la soutte attaque en 
périflent. La maladie dont il s’agit a des 
rapports à l’angine. Dans les exercices 
violents, les courfes du Chien, les flui- 


(a) I! ne s’agit point ici d’une conftipation 
abfolue , mais d'une fimple diminution qui 
perfévere trop long-temps. 

(b) Hiftoire des animaux. liv. vüj. chap. 
FX. 
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des gonflés, raréfiés fe portent à la 
eueule ; la langue s'allonge , eft pen- 
_danté pour Fciliter le pallage de l'air 
qui doit tempérer l’effervefcence du 
fang. Les maladies propres à fe termi- 
ner par la fueur dans les autres efpeces 
de quadrupédes produifent l’angine dans 
le Chien par.une fuite de fa. ue 
tion. | 

Dans l'efpece humaine ne voyons- 
nous pas que les maladies d'hyver dans 
lefquelles la fueur eft plus rare, font 
prefque toutes accompagnées de toux, 
d'expeétoration, fouvent d’angine, qui 
difparoiffent aux approches de l'été, 
lorfque la chaleur de la faifon ouvre les 
pores & augmente la tranfpiration ? La 
maladie canine n’eft donc point un phé- 
nomene rare , imais un accident com- 
mun parmi les Chiens, qui n'a dû 
nous. furprendre que par le grand nom- 
bre des animaux qui en ont été atta= 
qués. 

Vous m'objeétez que les mortalités 
dans les Chiens font très-rares & les 
années féches affez fréquentes ; & fui- 
vant mes principes , dites-vous, cette 
maladie devroit fe reproduire plus fou- 
vent. 

Je viens de vous faire obferver que la 
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maladie en queftion eft plus commune 
qu'on ne penfe, J’ajouterai que dans la 
defcription que j'ai donnée des faifons , 
qui l'ont fait naître, j'ai remonté au 
printemps & à l'été de l'année 1762, 
qui furent fort fecs &t fort chauds ; que 
cette conftitution ne fut féparée d’une 
autre conflitution froide & féche que 
par un intervalle de temps aflez court, 
pluvieux vers la fin de l’éré & au com- 
mencement de l'automne ; je Vous de- 
mande maintenant, fi cette combinai- 
fon de faifons fe répéte aflez fouvent, 
pour en inférer que mon explication eft- 
vicieufe. 

J'ignore le dégré & la durée de féche- 
fefle néceflaire pour produire uné mor- 
talité dans l'efpece canine. Il eft très- 
difficile de prédire les événemens dé- 
pendans des intempéries de l'air, tant 
dans le régne animal, que dans le ré- 
gne végétal, Quelque foin qu’on apporte 
dans l'évaluation des caufes qui con- 
courrent, on ne peut fixer la part de 
chacune employée dans l'effet commun, 
Mais doit-on moins reconnoître ces 
agents tout indéterminés qu'ils foient 
relativement aux effets qu'ils produi- 
fent ? Quoiqu'on ne puifle annoncer 
avec certitude la perte de nos moiflons 


+ 
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après un froid exceffif, à moins qu’elle 
ne fe manifefte, ignorons-nous , lorf- 
que nos yeux nous en convainquent , 
qu'il faut en rejetter la caufe fur la 
rigueur de l'hiver ? 

Toutes les fois qu’une maladie ré- 
gnante ne peut être fufñifamment expli- 
quée par les faifons précédentes, on 
doit remonter plus haut £t examiner 
même , s'il eft néceffaire, les confti- 
tutions des années fupérieures, Hippo- 
crate, dans la conflitution du FIT®. livre 
des Épidémiques , avant de décrire les 
quatre faifons de l’année , déclare que 
les faifons antérieures avoient été fé- 
ches ; & Galien, expliquant les mala- 
dies de la troifieme conftitution, & ne 
trouvant pas de caufes fufffantes dans 
les faifons décrites, fuppofe des intem= 
péries antérieures , à l’aide defquelles 
il donne des raifons plaufibles des fairs 
rapportés par Hippocrate. 

Vous convenez que les fucs atrabilai- 
res ont dû augmenter en force & en 
quantité dans l’efpece canine ; mais vous 
ne voyez aucun fymptôme dans leur 
maladie qui prouve la dépravation ou 
l'augmentation de ce fuc. Je réponds 
que dans des maladies évidemment 
caufée par l'atrabilaire dans la maladie 
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noire par exemple, dont nous avons 1s la 
defcription dans le livre des maladies 
attribué à Hippocrate, & que j'ai eu 
occafion de traiter aflez fouvent, les 
malades rejettent quantité d'humeurs 
glaireufes, pituiteufes, par le vomifle- 
ment & par la falivation, & de temps 
en temps des humeurs virulentes, bi- 
lieufes , érugineufes, noires par le vo- 
miflement feul. CE écoulement per- 
pétuel les conduit à un marafme irré- 
médiable, quand il eft accompagné d’u- 
ne averfion conftante pour les alimens. 
La dépravation de l’humeur mélancho- 
Jique eft donc alors fuivie ou accompa- 
gnée d'une fécrétion très-abondante des 
autres humeurs par les glandes fali- 
vaires. 15, 
. Perfonne n'ignore que le Chien de- 
vient enragé fans contagion précédente, 
Mais la rage eft une efpéce de mélan- 
cholie dont la manie ou la fureur eft un 
des principaux fymptômes; or la fu- 
reur eft produite par l’atrabile qui fe 
porte vers le cerveau & en trouble les 
fonétions. D'où l’on voit que cette hu. 
meur fe déprave dans te Chien plutôt 
‘que dans tout autre animal. 

Lifter avance que dans l'hydrophobie 
la falive eft feule viciée, & que dans 
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tous les animaux venimeux, tels que la 
vipere & le dipfas, le virus ne téfide 
que dans cette humeur. L'expérience, 
par laquelle il prétend juger cette quef- 
tion, prouve bien que la falive des ky- 
drophobes , ainfi que celle de ces rep- 
tiles venimeux eft un poifon ; mais n’é- 
tablit point que le poifon réfide unique- 
ment & primordialement dans la fali- 
ve. Pourquoi l’atrabile devenue viru- 
lente n'infecteroit-elle pas les autres hu- 
meurs ? 

Le poifon introduit par la morfure 
d'un animal hydrophobe ne produit pas 
tout-à-coup des accidens funeftes. Sou- 
vent la bleflure n'eft fuivie d'aucun fà- 
cheux événement. Quelquefois la rage 
ne fe manifefte que plufieurs mois & 
même plufieurs années après. Le tem- 
pérament, les faifons , l'âge , le régi- 
me concourent à accélérer , retarder, 
annuller l’hydropifie. Si nous fuppo< 
fons que certaines intempéries altérent 
de la même maniere l'humeur mélan- 
cholique, quoique ces caufes agiflent 
en même temps fur tous ceux qui y font 
expofés, quelles différences ne devons: 
nous pas attendre dans les maladies 
quant à l'époque de leur apparition, le 
nombre & l'intenfité des fymptômes à 
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Nous trouverons moins furprenant .que 
la conftitution vicieufe d’une année pro- 
duife dans l’années fuivante , quoique 
bien réglée, des maladies qui reparoi- 
tront la feconde année & même dans 
trois années confécutives , différentes 
en température, Les dyflenteries des 
années 1670, 71 & 72, obfervées par 
Sydenham , les fievres pourprées des 
années 1692, 93 94, décrites par Ra. 
mazzini, & en général les épidémies 
qui fe montrent pendant plufeurs.an- 
nées confécutives , n'ont d'autre caufe 
matérielle que l'humeur mélancholi- 
que, viciée par de fortes & de longues 
intempéries. 

À lafpeët de ces fiévres ftationnaires 
& du retour réglé de certaines mala- 
dies en auromne, Sydenham a établi 
des conftitutions générales ; pendant lef- 
quelles il fuppofe des exhalaifons ter- 
reftres ou des émanations céleftes , fub- 
fiftantes aufli long-temps que les effets 
qu'il leur attribue ; & fans nous donner 
lhiftoire des faifons qui ont précédé & 
accompagné fes conftitutions, il fe con- 
tente d’afflurer que quelque peine qu'il 
ait prife pour concilier les faits par lui 
.obfervés avec la doctrine des anciens, 
il n’a pû y parvenir ; que dans des an- 
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nées tout-à-fait femblables, il a ob- 
fervé des maladies fort différentes, & 
les mêmes maladies dans des années 
qui ne fe refflembloient pas. 
Ramazzini, fans paroître adopter ou- 
vertement les nouveautés de Sydenham, 
a voulu étayer fon fyftême par des obfer- 
vations détaillées. Il a pris foin de décri- 
te fort au long les faifons qui précé- 
doient &t accompagnoient les maladies; 
& nous a fourni des moyens de juger | 
fi les effets répondent aux cauies. 
Dans fa differtation fur les conftitu- 
tions des années 1692, 93 & 94, il 
rapporte que durant ces trois années qui 
n’eurent aucune refflemblance entrelles 
quant à l’état des faifons , il régna à 
Modene une fievre pourprée qui fit 
beaucoup de ravages. L’année 1692, 
dont le printemps fut l'époque de cette 
maladie, n'offre que des faifons bien 
réglées : l’année 1693 fut défordonnée 
dans toutes fes faifons, l’hyver ayant été 
trop doux, le printemps froid & humi- 
de, l'été exceffivement humide, & l’au- 
tomne très-fec & très chaud : enfin l'an. 
née 1694 fut fort féche dans les quatre 
faifons , excepté depuis l'équinoxe du 
printemps jufqu’au commencement d'a. 
vail ; Thyver d'ailleurs fut trés- -froid & 
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les chaleurs de l'éré immodérées. Pen- 
dant ces trois années, comme je Viens 
de le dire, il régna à Modene une fievre 
pourprée , que le printemps faifoit revi- 
vre chaque année; qui dans l'été dépo- 
foit fa pourpre ( pour me fervir de l’ex- 
preffion de Ramazzini ) fans changer de 
caractere ; & qui reprenoit tout fon ex- 
térieur, Jorfque les chaleurs avoient cef- 
£é. Voilà un argument preffant contre la 
doétrine des qualités fenfibles; & com- 
ment le concilier avec ce paflage de Ga- 
lien?» Lorfque les faifons font bien ré- 
» glées , il n'y a ni pefte ni épidémie ; 
» mais feulement des maladies qui dé- 
» pendent du régime (a) ». Ramaz- 
Zzini préfente ces objéétions dans tout 
leur jour; il finit néanmoins par attri- 
buer aux vents du midi tous les maux 
de cette conftiturion, Cependant on ne 
voit pas que dans l’année 1692, qui fut 
légitime dans toutes fes faifons, les 
vents méridionaux aient été domi- 
nants, [] n°en étoit pas de même des an- 
nées 1693 & 94; mais les caufes doi- 
vent être antérieures aux effets , & les 
intempéries de ces deux dernieres an- 
nées pouvoient tout au plus entretenir 


(a) Comment, fur les Epid 
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l'épidémie commencée dans l’année pré:. 
cédente. 

Il étoit donc fenfble qu'il falloit re- 
monter plus haut pour trouver les four 
ces de l’épidémie , & examiner fi l’an- 
née 1691 n’y avoit pas donné lieu. Heu- 
reufefnent le même Ramazzini nous a 
laïlé la defcription , tant des faifons que 
des maladies de cette année qui fut mé- 
morable par une féchéreffe exceflive & 
conftante , par le froid immodéré de 
l'hyver & les chaleurs énormes de lé- 
té. Elle fut glorieufe & lucrative aux 
Médecins, dit cet auteur , à caufe du 
grand nombre des maladies & des fuc- 
cès du traitement. Mais la malignité & 
les ravages de la petite vérole en autom- 
ne rabattirent beaucoup de leurs pré- 
tentions. 

Ainfi l'année 169r portoit un caraéte. 
re automnal, s'il eft permis de fe fervir 
de cette expreflion; & ce caraétere com- 
mença à fe manifefter dans l’automne, 
comme il arriva dans la troifieme conf- 
titution de l'ifle de Thafe , qui étoit 
d'une température autornnale. L’hyver 
fuivant , qui fut légitime , ne pouvoit 
qu'afloupir & raillentir les humeurs, 
dont la tendance étoit marquée vers la 
circonférence , puifque .la petite vérole 
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dominoit à la fin de l'automne ; il étoit 
donc néceffaire qu’au printemps, qui fut 
doux & tempéré , les éffets réfultants 
des faifons de l'année précédente paruf- 
fent dans tout leur jour. « Au printemps 
» fe voient les manies , les mélanco- 
» lies , les épilepfies , les hémotrha- 
» gies, & toute forte de florefcence à 
» la peau *, parce que le corps fe purge 
» des humeurs vicieufes. » Profundum 
corporis expurgatur vitiofis humoribus à 
partibus principalibus ad cutern pervenien- 
cibus T. Non que cette faifon produife 
des humeurs vicieufes ; lorfqu'elle eft 
bien réglée, comme cor celle de 160, 
au rapport de Ramazzifi , elle préfervé 
au contraire de maladies , en {éparant 
les impuretés du fang. Les-fievres pour 
prées du printemps de 1692 annon: 
çoient donc fufifamiment qu ‘ilétoit refté 
dans les corps des germes vicieux ; ‘qui 
devoient leur origine aux années précé- | 
dentes. *: 
L'éruption cefloit dans les chaleurs 
de l'été & reparoilloit vers le lever 
d'Aréturus, PRES derechef aux 
premiers froids : & ces rerours réglés 
furent obfervés pendant trois années 
mr. Aphor. feût, 117. 

+ Comment, de Gal, eu net A 
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confécutives, Il y a des maladies com- 
munes au printemps & à l’automne, 
elles font celles qui dépendent des. 
. mouvemens de l’humeur mélancolique. 
Ces maladies fe font voir dans l'une 
&t l'autre faïfon, Voyez les Aphorif- 
mes 20ome & 22me de la troifieme 
feétion. 

Dans les fevres pourprées , l’érupe 
tion feule décidoit du fort du malade. 
Il étoit abfolument néceffaire que les 
péticules qui paroifloient d’abord au 
cou, au dos & à /a voitrine, s’étendif- 
fent ufqu aux doigts du pied, dans le 
temps que celles du cou & de la poitri- 
ne fe difipoient. Sans cette condition 
la mort étoit inévitable, Elle éroit pas 
reillement certaine, lorfque les péticu- 
les paroifloient de trop bonne heure , 
c'eft-à dire, avant le quatrieme ou le 
feptieme jour. Il ne fe faifoit aucune 
crife , ni par les urines, ni par les fueurs, 
ni par aucuné des autres voies , par l'ef- 
quelles la nature a coutume d’expulfer 
l'humeur morbifique, L'apparition des 
péticules , leur ,expanfion par tout le 
corps , & leur difparition infenfible 
décidoient abfolument du fort du ma- 
lade, Qui ne reconnoît à ces traits les 
principaux caratteres de l'humeur attra- 

Mon 


310 Lettre a M. .:: 

bilaire ? On en doutera moins en lifant 
que la dyffenterie parut à la fuite de ces 
fievres dans l'automne de l'année 1693 ; 
& que toutes les maladies fporadiques 
qui régnerent dans cette conftitution , 
étaient des maladies cholériques en été 
x des Kévres erratiques & quartes en 
automne, 

Je crois avoir montré que de longues 
& fortes intempéries peuvent influer 
fur deux ou trois années confécutives 
ët produire une épidémie intermitten- 
te , telle que celle qui fut obfervée à 
Modene dans les années 1692, 93 & 
94. Si vous me demandez , pourquoi 
dans toutes les conftitutions qui reflem- 
blent à celle de l’année 1691, quantaux 
interapéries de l'air , on ne trouve pas 
les mêmes refflemblances dans les ma- 
Jadies , je réponds qu’on ne doit pas 
chercher des reffemblances exaétes la , 
où ce feroit le plus grand hazard d'en 
trouver ? Quel dégré de fimilitude a-t- 
on droit d'exiger dans des maladies 
qui paroiffent la même année ou dans 
des années femblables , dans des lieux, 
dont le fol, la fituation , les eaux , les 
alimens, & par conféquent les mœurs, 
les formes des habirans & leurs tempé- 
ramens varient de tant de manieres ? 


ÊE 


Jur la mortalité des Chiens. ‘337 
C'eft cet article qu'il faut régler avant 
de porter un jugement fur la doûtrine 
des anciens ; car le degré de reffemblan- 
ce une fois établi , ileft de toute né- 
ceflité que les obfervations s'accordent. 
Or , ces limites de fimilitude font pro- 
polées dans la troifieme feétion des 
Aphorifmes , & les quatre conftitutions 
nous en donnent des exemples. 

Je le répète , c'eft l'appareil des ma- 
Jadies qui nous en impofe : & cet appa- 
reil eft rarement dans les limites de la 
fimilitude. Il y a des épidémies bilieufes, 
pituiteufes , mélancholiques , mixtes. 
Nous pouvons affez juger de l'humeur 
ou des humeurs qui péchent, à rendre 
raifon des phénomènes eflentiels: mais 
nous ignorons toutes les circonftances 
néceffaires à la produétion des épidé- 
mies revêtues de certaines formes , & 
comment les prévoir? 

L'hiftoire fait mention de plufieurs 
mortalités qui ont détruit la plus grande 
pariie du genre humain & dépeuplé la 
terre. Ces terribles cataftophes ne pou- 
voient êtresimputées aux altératious des 
faifons. Il falloit recourir à des agents 
plus généraux. Fernel * croit ne devoir 
attribuer ces prodiges qu'aux configu- 


2 De abditis rer, caufis, rer. lib. à. Cap. xüf. 
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rations céleftes. Sydenham ne veut pas 
décider fi la conftitution des aftres ou 
les exhalaifons funeftes produifent les 
épidémies. Boerhaave penfe que la va- 
riété inexplicable des exhalaifons y a 
plus de part. Sylvius Delboë recherche 
avec beaucoup de fubtilité la nature des. 
fels mis en mouvement par les vents 
méridionaux & feptentrionaux , & pré- 
tend éclaircir la doëtrine des anciens: 
par les acides qui viennent du nord , & 
Jes alkalis volatils, qui viennent du mi- 
di. Toutes ces opinions portent avec: 
elles des caracteres de fférilité. Il faut 
“des dogmes qui fervent à l’art. Fernel &: 
tous les grands hommes que je viens de: 
citer, reconnoiffent une puiffance quek. 
conque dans les faifons. Aucun d'eux n’a: 
nié les faits rapportés dans les Épidé- 
miques, Ils ont tous rapporté la doëirine. 
enfeignée dans la ii, fe@., des Aphorif- 
més, Éllene 1 pas paru fufffante :: 
“maiselle n’en eft pas moins le feul gui- 
de qui puifle diriger nos pas dans ce dé-. 
dale obfcur. C'eft une lumiere qui n'a 
pas toute la clarté qu’on pourroit défirer. 
Mais où en ferions-nous fi elle étoit 
éteinte ? 

Plus les caufes qui RE Las a la. 
production des épidémies font chan- 
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geantes & inégales , plus il eft difficile 
d’appercevoir. leur influence particu- 
liere. Il étoit fans doute plus commode 
dans les vaftes plaines de l'Afe , où 
le fol , les faifons & par conféquent les 
tempéramens ont beaucoup de reffem- 
blance, d'établir les loix que fuivent 
les épidémies. La Grece étoit auffi plus 
propre à ce genre d'obfervations que no- 
tre partie occidentale de l'Europe , où 
regne la plus grande diffemblance tant 
dans le moral que dans Le phyfique, où 
Pinfeétion & la contagion dans les gran- 
des villes altérent la fimplicité origi- 
nelle des maladies, & prêtent des for- 
ces aux caufes météorologiques. Cepem. 
dant s'il s'agifloit de recommencer les 
obfervations & d'établir des propofi- 
tions élémentaires fur cette partie de 
Ja Médecine, penfez-vous qu'on trou- 
veroit des rélultats différents de ceux 
de la ïüij, fe@. des Aphorifmes ? Pefez- 
Jes avec la plus grande attention, Voyez 
de quelle maniere Galien a traité ce 
fujet d'après tous les commentateurs qui 
Favoient précédé, Que Tozzi ait Prér 
tendu que fes propres obfervations n’é- 
toient point d'accord avec un ou deux 
aphorifmes , qu’en peut on conclure ? 
Raimazzini a remarqué dans les années 
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1692, 1693 & 1694, qu'après la plei- 
ne Eune & jufqu’à la nouvelle , les 
maladies étoient beaucoup plus fâcheu- 
fes, & qu’enfuite leur fureur fe ralen- 
tifloit ; que pendant une éclipfe de Lu- 
ne , arrivée dans l’année 1693 , la plû- 
part des malades , attaqués de l’épidé- 
. mie , avoient expiré. Ces événemens 
finguliers nous apprennent qu'outre les 
caufes manifeftes, on doit foupçonner 
un agent dont la maniere eft impéné- 
trable. Faudra-il donc renoncer à tout 
efpoir & abandonner même les refflour- 
ces quinous reftent, parce que nos vœux 
ne peuvent être entiérement .fatifaits ? 
Suivons plutôt les traces du pere de la 
Médecine dans fa maniere d’obferver 
& d'écrire les conftitutions , & rappel- 
Jons-nous ce que dit Galien de la Mé- 
decine Hippocratique. 87 quid eorum qua 
fcribuneur ad exercitationem referre tenta- 
Veris , prima autem te experéentia fefel= 
lerit , non propterea flatim defperaveris , 
quafe id affequi non poflis : neque à medr- 
tatione recedas , priufqu'èm fapiffimé in 
eädenr exercitatione perfliteris. 

Il y a des régles dont on ne doit pas 
s'écarter dans la defcription des faifons: 
Il y en a pareillement qui déterminent 
celle des maladies. On lestrouve dans 
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Jes Epidémiques d'Hippocrare. Il eft ai- 
fé de ftatuer fur le caractere dominant 
des faifons. Le témoignage de nos fens 
AA ER direétion des vents , leur for- 

, lex durée , le froid & le chaud, læ 
fécherelfe & l'humidité n "exigent qu'une 
attention médiocre. H nous eft peu im- 
portant de calculer le dégrés précis de 
ces qualités de l'air. Sachons feulement 
comparer l’état ou la conftirution ac- 
tuelle avec cette même conftitution 
dans l'ordre légitime. Si une-faifon eff 
partagée en plufieurs parties de rempé- 
rature différente , on peut les décrire 
chacune en particulier. Vous trouvez 
dans les Épidémiques des exemples 
pour tous ces difiérens Cas. 

Mais pour juger fainement des épi 
démies , il faut en oufre bien approfon- 
dir la méthode d'Hippocrate dans fes 
defcriptions nofologiques. Dans cha 
que conftitution il y a une ou deux mæ 
lädies principales qu’on peut regarder 
comme compofées des maladies fimpleg 
de la confitution. Si on ne s'occupe que 
de ces feules maladies, on manque Foc- 
cafion d’appercevoir l'harmonie qui ré- 
gne dans toute la conftitution. El faue 
donc embrafler tous les genres & voir 
ce qu'ils ont de commun & en quoi ils 
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di ferent de leur nature propre: & c'eft: 
ainfi qu’on établit les cara£teres géné- 
raux. Chaque faifon a fes maladies. 
Vous en avez le détail dans la iii. fe 
des Aphorifmes. Voyez. quelle. ét la te- 
neur de toutes les maladies pendant la: 
conftitution -, quant à leur époque , au, 
nombre des malades , aux fymptômès 
principaux, aux jours de criles, & fur. 
gout aux jugemens. En un mot voyez 
comment les maladies different en plus. 
ou en moins de leur idée ou conftitu- 
tion légitime , & vous parviendrez à- 
gonnoître le caractere ou les caracteres. 
des maladies de l’année. 

Linnæus dit dans quelqu’endroït de- 
fs ouvrages qu'ilefpere de plus grands. 
progrès d'un botanifte qui commence 
par fuppofer que toutes les plantes font 
femblables , que de celui qui fe figure. 
d'abord qu ‘elles: n'ont aucune reflem- 
blance-entr’elles. Il en.eft de même dans. 
Fétude des fievres épidémiques. La: 
nomenclature a contribué béaucoup à. 
es obfcurcir. On fuppofe des différences. 
fpécifiques dans des maladies qui por- 
tent des noms différents , relativement: 
à certains accidens qui.ne changent pas: 
l'efpèce. N'admettons point d'autres. 
genres de fievres épidémiques que ceux 
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qui ont été établis par Hippocrate. Fi 
xons enfuite les objets que nous devons: 
confidérer dans ces fievres , & la manie. 
re de les confidérer. La divifion en ar- 
dentes & continues renferme ces mala- 
dies dans toute leur étendue. Les ar- 
dentes, auxquelles Hippocrarea joint les: 
phrénériques , comprennent tout ce que: 
les fievres ont de plus aieû. Dans les 
-continues qui renferment les hémitri- 
tées & les as , les efforts de la na. 
ture nue plus gallentis & fe font à plus: 
‘de reprifes. Dans iles premieres , Phu. 
meur morbifique plus alive gagneiles 
parties fupérieures.: Dans les autres elle 
eft plus lourde, plus froide & plus ré- 
fractaire ; lorgafme n'eft pas fi fenfible.. 
Dans les unes la violence des crifes eft 
plus à craindre ; dans les autres , le-dé- 
faut des crifes eft plus commun. Enfim 
les fievres ardentes &t continues contraf- 
tent’ &C donnent une divifion adéquate: 
des fievres épidémiques. 

Ea phipart des Médecins qui ont don- 
né-des obfervations fur les maladies épi. 
démiques fe font fort étendus fur le traï- 
tement,’ & ont fair un grand étalage de: 
thérapeutique & de matiere médicale. 
Mais fi on prend la peine d'examinercess 
méthodes ,, on y retrouve les mêmes và- 
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ces qui fe rencontrent dans leurs def. 
criptions. Prétend-on que les maladies. 
dont on propofe de nouvelles curations 
foient différentes de celles que les an- 
ciens ont connues. C’eft une erreur dans 
Jaquelle eft tombé Sydenham & dont le 
doéteur Freind la relevé. Si ces mala- 
dies ont exifté dans tous les temps, la 
1éthode de les traiter eft fort ancienne. 
Hippocrate n'a pas dit un mot du irai 
tement des maladies décrites dans fes 
quatre conftitutions, parce que , la ma- 
fadie fuppofée connue, la curation l'eft 
auf | 
Quel fruit peut-on donc retirer, me: 
direz-vous, de l'étude des conftitu- 
tions ? Hip pocrate ou le plus ancien de 
£es commentateurs vous répond:, » Ap-- 
». phquez-vous à bien connoître la conf: 
» titution des faifons & la nature de la 
» maladie; les avantages communs de 
» la conftirution & de la maladie, & 


.æ leurs communs défavantages ; parmi. 


» les maladies qu’elle produit, fachez 
» diftinguer celles qui. font longues de 
» celles qui font de courte durée , celles 
» qui font bénignes de. celles qui font 
» funeftes. Obfervez en. outre Fordre 
» des jours critiques. » Vous favez, par 
exemple, que les continues d'Hippocra- 
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te & les hémitritées régnent principale- 
ment dans les conflitutions froïdes & 
humides , qu'elles font plus longues, 
plus dangereufes & plus difficiles à ju- 
ger, plus fujettes aux rechûtes , aux flux 
de ventre & à différentes métaftafes 
‘que dans les conftitutions feches, qu’a- 
lors les ardentes & phrénétiques, les 
tierces, doubles-tierces font plus rares, 
plus bénignes , moins fujettes au délire 
& aux hémorrhagies du nez. La confti- 
tution étant donnée, vous connoîtrez 
donc facilement les avantages ë les dé- 
favantages communs de la maladie fup- 
pofée patéilleendeonnue & de la conf. 
titution. Si vous comparez entr'elles les 
fievres ardentes, Îles hémitritées, les 
continues , les phthifies des quatre conf: 
titutions, vous reconnoîtrez que les ma- 
Jadies de même nom different eonfidé- 
tablement fuivant le caractere des conf: 
titutions ; qu’elles font élevées à des dé: 
grés fupérieurs, ou abaïffées à des dé- 
grés inférieurs , relativement à l'idée 
moyenne que nous donnent les auteurs 
.. depathologie. Vous faurez donc difcer: 
ner fr la maladie eft une produétion na- 
turelle de la conftitution ou fi elle eft 
d'un caraétere oppofé, d'autant plus que 
Pâge , le tempérament, ainfi que les oc 
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cafions qui ont précédé, étant fuppofés ; 
connus, of peut voir au premier coup 
d'œil ff ces qualités font pofitives, où 
négatives dans le problème. 

La dureté des maladies, leur morras 
lité ou leur bérignité peuventrégale- 
ment sapprécier au moyen (de toutes . 
ces données, favoir de la nature de la 
maladie de la conftitution des faifons, 
de l'âge, du tempérament , du régime 
du malade. On fait quelles font les. 
conftitutions qui produifent des malas 
dies longues ou de peu de durées, & 
quelles font ces maladies. On connoît 
auf les fignes funeftes & les fignes fas 
vorables des maladies, des conftitutions 
Le concours ou l'oppofition , les dégrés 
fupérieurs. ou inférieurs des données; 
font connoître le danger. Favoue que 
cette forte de calcul demande beaucoup: 
d'exercice & de fagacité , lessélémens 
qu’on emploie ne-pouvant être fufifams 
ment déterminés quant à leur valeurèt 
à leurs effets dans les diverfes tcombis 
paifons qui fe préfentent. Hippocrate: 
ne nous dit pas que cette méthodefoïs 
d'une pratiquetaifée & d'un fuceëès cera 
tain , il avance fimplement qu'ontfe 
trompe moins.en la fuivant&t quesles . 
erreurs font légeres.. C'eft une métho- 
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de d'approximation où le plus habile & 
le plus exercé approche le plus près du: 


but. 


» 
» 
» 
» 
» 
») 


« Vous connoîtrez par ce moyen l’or- 
dre des jours. critiques. Vous faurez- 
quels font ceux dont vous devez en- 
treprendre la curation, le temps con- 
venable d'adminiftrer les remedes & 
les alimens ,. & le choix que vous en: 
devez faire. » 
SE. quid noviffi reélius , iflis. 
. Candidus. imperti ; fi non , his utere mecum.. 


: Horat. 


4: Boulogne, ce 15. Septembre 1764. 
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